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Ijrs Torrenta «les IlHii(e8-.4l|iPS, le Rhône
et IpH IiioïKlaliona.

Il y a qiieltiiics années, le-

[iréoccupés d'une iinnu use

liant point l'avenir a^'rienle

L'inonpoilnnilé, le il;iiij;ei- ii

«ins le ra|MMirl rliiii;ili'ni|iie

(le texte il îles ili~eii~- - ^iii

«lépaîlé la NtM-ili' (les iiiiau'es

moins appelé l'allenllun ili'

èllie.lu ,|,.|,I.-Ilel

el iimIiis I. :. >

llle.^. Ce^lleluN

.pu re„^e|„,,|,n,l

'.iiilonli'

se sniU vivemeiil

ihMesse au plus

I lie la i-'ranee.

enl lies luréls,

1 vi liiii:;leni|is

sMs iM.nl pas

I eiicnie. ont an
iiiipiiil.iiil sujet,

et mis un frein k ce vaudallMne liesni[llell\ elllle les luiiius

(liiuuel le sol n'aurait bientut plus présenté ipi'ai idile et iléso-

lation.

Le dépérissement des forets en France date déj."! de loin.

Parmi les appétits désordonnés rpii ont en tour a tour leur
régne dans notre pays, 1rs uns n'ont affeeli' que les iapilau\
particuliers et n'ont laissé^ de tiares que dans les fainilles

victimes des jeux de liour.se elfiéiii's. IV[Hilres, an contraire,

ont écrit leurs rava|,'es en caractères li^ililes pnur tons, sur le

sol même, et ont exercé une inllueuee ineouteslalile sur la

ricliessi; nationale, sur les |iriiiluils île la iialuie et de l'ait, ol

même sur les phénomènes meie.e ii|n_M|iies. lie ce iiniiilire el

au jpreniicr ran^ nous pnii\>Mi~ l>!.>r. i le ili-riicliemeiil îles

vieilles forêts qui jadis coii'.i.ueui l,i i, uile. (:, défi nlieinenl,
impérieusenient coininaiiil.' d'-iliiinl |.ar r:ieeroivseiiieut de
la population, par l'exleusion des lieux lialnii'.s, axail trouvé
une limite dans les liesoms niêmes des halijiaiilv. De plus, ces
vastes propriétés, ces liérilaj;es de famille, qui se perpétuaient
de race en race, étaient considérés par les anciens .seigneurs

comme iin dépôt sacré qu'ils n'avaient reçu de leurs ancêtres
que pour le transmettre inlacl à leiii^ d.-i ejii|,iiii<; i-\ e'i-iail

une pensée toute [irovidenllelle qui ;,\;nl :iin^l plie.' siill.- Il

sauvegarde d'un Seulinielll rell).'|rll\. i|ljnl.|llr e;:nl-|r. (elle

.source immense de rnliesses et de iiidspenie. .M^hs ce qui
était né de la féodalité disparut avec la féodalité. Après la

révolution de Sil, tous ces grands liefs dislmpiés, di'clarés

biens nationaux el vendus à vil prix, di'vinreni la proie d'(

spéculateurs avides, et lilenN'd la liaclie aliatlil briilaleiiieut

des forêts séculaires, providence de tonic une contn'e. Ijilin,

après les longues luttes di' rKnipire, luttes pendant lesipielles

les bras manquèrent à la terre, une ri'aclion s'opéra en faveur
de ragricnlture. Alors on eut dit que la terre manquait aux
bras. Tonte mie armée d'agriculteurs se ma sur ce qui nous
restait de forêls, et .s'attaqua sans di.scernemeni à tout ce que
la spéculation pouvait encore atteindre , el l'on vit des mois-
sons et des prairies là où naguère croissaient le chêne et le

pin, et des montagnes se montrant pour la première . fois,

depuis la création, avec nu front chauve et décoiironné.
Mais ipi'adviut-il de loiiles ee^ d.'\;i<l;ilions barbares? On

s'apereiil IneiiliM que le elniiiil rli,iii-,Mii -.riisilileiiieut, que
les iir;iL.vs .lineiil pins lie(|ueiils el |i|iis ,l;iii-eieii\. Le régime
des cours d'e.iii qui servent de nioleur à la phqiiul des forges

Iranciises devint de jiliis en plus variabl(\ Ou pa
Iraiisilioii de la

'

lieresse à des crues subites, et, d'un antre
enli'. I:i iiiieie dii eiiiuliuslible végétal empêcha les fabricants
il'^i^'Mr n ( iiui-.aiix inoleurs à vapeur. Enfin Ces crues causées,
s"ii

I

M 1,1 liiiiie des neiges, soit par les orages, exercèrent de
leinhli's i.i\,iges, el dus contrées jadis fertiles et florissantes

Mil lit iiaiire des torrciils dévastateurs, menace constamment
siispeiiiliie sur leur lèle.

Au iiioiiieiil même où nous écrivons, de nouvelles inonda-
lions \\v\ ni donner une trop éclatante sanelimi il nos p;i-

ioles. l.e Hlione, qui pourrait n'être qu'un llenve bieiiraisanl

puni la éoiilrée ipi'il traverse, est le pins terrible Iléau dt! la

\allée qu'il arrosc. La Durance, cette rivière torrentielle, se
pii'i ipiie comme une avalanche, et enlève en un instant ponts,
maisons i^l troupeaux.

Le mal est fait, et, comme ou le voit, il est immense. On a

clierclié à y remédier, mais |ieiit-ètre trop tard ; loiilefois, ce
t pas sans inlenlion ipn- nous nous sommes arrêh' sur ce ta-

riipie du depiTissenieut des forêls en Kiance cl de
lliienee du d.'lioisenienl sur la forlnne publique.

Cesi ,pie 1,1 iiù gll II' mal gil aussi le rein(''de ; c'esl ((u'il fal-

l.'iîl lii^ii l.iire eoinpiciidre la iialnro du mal, pour que la

pci- e -n-il en<uile aisément tonte la portée du remède
qu'on piiipn.e d'y appliquer.

Nulle part pcut-elre les résultats désastreux de celle sau-
vage deslrnclion n'ont été plus visibles et plus irréparables en
apparence que dans les llaiiies-Alpes. Lfi, ce ne sont pas

bislo

lalale il

quelques usines que l'inslabililé des cours d'eau force à clnj-
nier de temps en temps , c'est un pays entier, jadis riche et
populeux, sillonné mainlenanl par une mullitnde de torrents,
et qui marche rapidement vers nne mine complète. Ce ne
sont pas (|uelipies manufacturiers dont les cris de détresse
sont lonjoiiîs eiiieiiilns et souvent apaisés , c'esl une popu-
lahon pahenie ,1 lenijnée dont jamais les plaintes n'ont eu de
leieniissriiieiii, ei ipu pourtant peiit calculer Uîs heures qui
lui restent encore à vivre, qui voit le Iléau gagner sur elle,

el dont le courage se résume à abandonner chaque année
quelque cabane, ipielqne champ, quelque victime an torrent.
Un chiffre fera mieux compremlie loute l'horreur de cette

crnelle expeclalive et rinipiii^sanee absolue où se trouvent
les babilants de la conjurer par leurs propies lessoiirees.

La siipeifieie du iléparteiilent des llaules-Alpes est de
.;."i".';i;!l Inriares, doiil liiiiSOO, ou à peine le tiers, en terres
pioilurlives, *.m; XIII en incbers et terres incultes, elle reste,
on S',1 '.liiil beclares, en pàlinages, bois, rivières et torrents.
Le déparlemeiit n'a que loi 111-2 habilanls on un peu plus de
vingt habilanls par kiloinêire cairi', lamlis ipie la moyenne
pour toute la Fiaiici! esl de soixanle liabilauls, et qne pour
qtiebpiesdéparlenienls ilnnl la s!i|iri lieie ,^1 é-ale on même
infi'iienre à celle des Maiili- \l|iev. i,.]. ip,,. f \|n. l'Ardèche,
le Has-Ulùn, le Nord, elle s'ideve ji^ipia soixante, soixante-
douze, cent neuf et même cent sui.xanle-ûnze habitants par
kilomètre carré.

_
Faut-il s'étonner, quand on connail ce chiffre, si le mal

s'accroît Ions les jours? et doit-on accuser d'incurie des
bomincs dont l'excuse, malhcurensGment trop réelle, est

dans leur alïreiise misère et dans l'insuflisance matérielle la

mieux prouvée? Pourtant tous les foncl'onnaircs qui se .sont

succédé dans ce département ont entendu ce cri de détresse,

ont vu de leurs yeu.\ la dévastation s'avancer à pas rapides

,

plusieurs même ont fait parvenir revpression de leurs dé-
cliiraiiles pré\ irions in^qu'aus oreilles de l'aiilorili', el rien ne
s'exl encore I II dan- rinh'nêl de ces niallieineiix abandi es.

Lue iurnrie eu apparence syslématiipie préside à leurs des-

tinées.

Comment supposer cependant que Iiîs ponvememcnls qui
se sont succédé depuis cinquante ans en l'iance, mis en de-

meure d'appliquer an salul de tonte nne contrée des mesures
conservatrices, aient reenlé devant celle laclii' et marqué des
milliers de l'iain/ais du sceau de parias? Ne serait-ce pas
phiti')! (pie jamais ou n'a présenté une théorie du mal assez
complète pour qu'on put préjuger l'elfet du remède? Celte
supposition nous parait la plus probable; car si nous consul-
tons les ouvrages écrits en faveur de ce mallieureux dépar-
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liMiionl ou sur le (l(^;iu (|iii le ravage, dppuis celui de Fabrt-
<'n I7!I7, jusiprà (viiv |iliis iii,,.|iK il,. MM. Il, ricait de Tluirv!
Ladoiirc'lii. ,.| iMi-icil, liiMj- ii'.iMiii:ii-MiriM|i]'ilnian(|UiÉil iiric

lliéonc_(lrs l(,i,(.„u, ijiii, ,Mi f.iiNMil nMiiii.lliv Ifuis proprir-
li's, (^i.ihut L(.iiipM'(eiiic,-iil l'i>>pnt .sur Ir.s nicivciis nui; Tcm
proposait pour allùnucr, prévenir el faire disparailre celle
enroyable calauiilé.

y'n-ni
^<

r.clli; laruiie a M fotni.lw, il
>;

a prin de deux ans, aTec I loi obMrre l«ar cour» depuH sa Wirre la plus #lfv.
l.eaiKuup de lalenl, par nn jniiie iiipiii.'ur nui, dans la Ira- leur déliouclié dans let (.'raiid.-s »»liï-.s „„ v do,t
v.iil .pie nous aM.ns sous l.s veuv sVsl pla.é du premier 1 trois n^-fiions rpii sont d-aill-urs nviieineni .-arai |.
iniip au rang des lioiiiines les plus jiidi.ieiix et les plus utiles leur forme , leur position . et par les elleti coni,Ui.L- .,,„• „-il.s pouls-el-eliaiissees (I). (,el oiniap;, fruit de tnifi aimées

,
eaux exercent dans cli;» iiii^ dVIl

'

i~?"""'' '^"Y"'"
l»","» !';* f'ÏÇ"» «J^ I» '!"««' «"> «t rVahord une ni'ion dans lanueli:. les eaui-s'ama^^-nl el af-pernicl de suivre, dans Ce laliyrinll.e d-e(Tcts sourenl ci. «p- | fouillent le terrain a la naiss,,,,!,,,. .|i, lorr.iil : eVsl le w',

''

TfCfjnion : puis une région dans laquelle les eaux dé[i<isenl
:

inaltérés provenant rie rafTouillenieiil : c'est le lit <Je de
Iwn; enfin, entre ces deux régions, une troisième où se^:.:
le passage de ralTouilleiiieul à rexliausseinenl : c'est le canal
d'écouleiitent.

Maintenant que nous avons pour aioM dire sous les veux
le .S(pielelte du torrent, exaiiiinuiis rapidement la lo|iu|.'rapliie
de .son cours, la nature de se» dija;tiuiis , les caiiMs d.- sa
violence, et tout concourra à faire retiorlir riiisiifli-ju, « des
diSfenses employées jusqu'à ce j.«r el refficacilé des nou-
velles inélliodes piopos.'es par M. Surcll.

« Le hassin de réception a la forme d'un vaste enloniioir
diversement accidenté el atHinlis.sant à un goulot placé dans
le fond. L'effet d'un« |Miieill<- conll^iiralinn est de (xirler ra-
pidement sur un llH•Inr^ point la masse d i-..m qui U>iul>e sur
une )!i'ande surfac,' de terrain. .. bs ber;;.» en sont abniples
ininées par l« pied , déchirées p.ir un (jmnrl nombre de ra-
vins, et s'élèvent fréqueuiuieiit jusqu'à lOO mètres de ïiau-
leur.

Le canal d'écoulement . qui fait suite au poulol , varie de
loiigiieiir suivant le genre de torrents qu'il renferme. Il est
toujours compris entre des berges solides et bien de.ssinées.
Ccst la pallie inolfennive , mais nialheureusenieni ausiti la
plus courte, des torrents ; c'est là qu'un clierclie à établir les
ponts.

Le lit de déjection, où vient s'amonceler tout ce que la vio-
lence des eaux a arraché au.x liane de la inunl<igiie, funiie un
monticule conique à sa sortie de la (;or(;e.

nibrun

x-NV^;

.^.f-^

,?^x

(Tum-iils. - l'Ijii de la \jlk'i: lie la Duiancc.)

pareiicc cniilnulictoires, la niarclio loujoiirs uuiforuie du
torrenl, depuis la goutte d'eau ou le llucun de neige que re-
voit le soimnct de la uionlagne, jii.squ'à la trombe cliaigéo de
idcliers et d'eau, qui court avec fracas se précipiter dans la
plaine.

Si l'IlUistrnlion ouvre aujourd'hui ses colonnes au résumé
de ce lei ipiable ouvrage, c'est que des malheurs récents
lui diuiiient une Irisle actualité ; c'est qu'il est lion de rippeler
aux hommes chargés de la fortune publique qui' si

, pnni nu
mal sans remède, on peut se borner à des ti'iii"i^ii;i::rv ,li;

syinpatliie, quand le remède est indiqué, il y a dcia de jn-ine
à ne pas l'appliquer.

M. Sui'cll a divisé son ouvrage en cinq [uirlies. Dans les

trois premières, il fait connailrc les propriétés principales des
torrents, les inoyeiis de défense employés contre eux jusqu'à
présent, et les difliciillés ([u'ils (ippusent à la construction des
roules el des pouls; d.iiis l;i rpiuli icine, il décrit lescausesqui
foui ii:i

.Npos.'

"^'I

nirni j;

Lu.'

illillirllh'lil I,' leiils; dans la cinquième, il

''!"' 'I siiiMr
I

I- remédier à ce lléauenvahis-
III' 'Ir rli:iii;;iT eu vastes solitudcs uii départe-
piuple et SI llonssant.

iitiou bien remarquable et tout à fait particulière
.1 ' ii'-|i,iMriiienl, c'est que loules les rivières qui le sillon-
iienl sdiil d une naUire lorreiilielle, di'puis les rivières à fond
mobile et à délaisués, telle que la Durance el ses affluents, et
les rivières torrentielles proprement dites , dont le lit a une

pcMlo l'iiiiiuie, jusipTiinx cours d'eau coiinns sous le nom gi'-

nériipie de torrenls, et qui forment une classe à part. C'est
à ceux-là que nous allons nous arrêter.

« Les torrenls, dit M. Surell, coulent dans des vallées très-
cmirles qui morcelli'ulJesnuMilagiieseu conlre-forls, quelque-
fois nièiiie dans de Minples ib-pressions. Leur pente excède (i

ceuliinèlres par inèire sur lu plus rnuidu longueur de leur
cuurs

; elle varie Irés-vile , el ne s'abaisse pas au-dessous de

"i cenliinèlrc

cilique. Ils ,

cuirs, lis ,/,/

p;ii siiile de
« Ue celle

(1) Lr.U..m
ingi'Uieur des

iCoupc cri Ion; il'un lorronl.)

_
Les dessins que nous donnons représenlenl : l'un le plan

d'une partie delà vallée de la Durance el quatre des torrenls

les plus terribles de cette vallée : Ir Riuiibourdoux, le Héalon,
If llramajan et le Rahiuux, dont les noms sont aussi significa-

tifs que les lorreuls sont énergiques ; les autres, le plan d'un
lorrenloù l'on distingue: A.\Un,le bassin de réception, dans
lequel Al<.\ ligure l'entonnoir du bassin, et BD la gorge ou le

goulot ; DDDD ligure le lit de déiidioii ; quant au canal d'é-
coulement en D, il n'a pas une longueur apprvViable. T esl

un torrent moindre. La coupe esl celle du torrent .AABD.
C'est en examinant allenlivemeiit la nature géologique des

déjections qu'on peut se rendre compte de l'origine même des
torrenls. des causes ipii les alinienlenl, el par suite , des moyens
de défeiis,' a leur opposer. En eltel, s'il esl prouvé que to'nU-s

les nialiei l's ipie dépose un torrent proviennent de son l>as-

sin de réception , on pourra avec assurance poser ce prin-
cipe , que o le champ des défenses doit être Iraiisporlé dans les

bassins de réception.» Or, les déjections varient de forme et

de nature, depuis le limon le plus lin el le plus feiiilis.inl jus-
qu'aux blocs de rocliei-s cutianl 20 , 10 et mé;iie ."iO 1110111»

cubes. Mais loules, boues, graviers, galets et blocs, accusent
la nature du terrain que le torrent a traversé.

(lu pourrait s'étonner de la niasse énorme des blocs doiii

nous venons de parler ; mais on s'expliquera la prodigieiisi'

puis.saiice du torrent, quand on conimilra la manière dont
souvent se fonuent les crues. Uiissons p.irler l'auteur.

» Soiiveiil le torrent teiiibe roninie l.i foudre ; il s'.innonce
par 1111 inugisseuienl sourd dans I'iiiIim niir de la montagne. \-.n

dérinition même des torrents , il ressort que si iiièine leinps un vent fiirieiix s'édi.ippe de la gorge : ce sont
les signes précurseurs. Peu d'iiislaiils apn's parait le torrenl,

nix des llauirx-Alpes elle Rhône; fut K. ScRRKu, sous la forme d'une av.ilanche d'eau roulant devant elle un
pouts-ct-iiiaussees. amas de blocs entassés. Celle masse énorme forme comme

i par iiièlie. Ils ont une propriété tout à fait spé-
'llnuillnil dans une parlie déterminée de leur
iisciil dans une aulre partie, et dimgueiil ensuite

s dépèls...
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un barrage mobile, et telle est la violence de rinipulsion, que
l'on aperçoit bondir les blocs avant qne les eaux deviennent

visibles. L'ouragan qui précède le torrent est accompagné
d'effets plus surprenants encore. 11 fuit voler des pierres au

milieu d'un tourbillon de poussière, et l'on a vu quelquefois,

sur la surface d'un lit à sec , des blocs se mettre en monve-
inent comme poussés par une force surnalurelle. »

L'alîouillenum du bassin de réception étant la cause unique

de l'action dL-slniclivc des torrents, voyons quelles sont les

causes qui le provoquent. Il y en a trois :

1° La nature d'un sol alïouillable : c'est la cause géologique;
2° la forme en entonnoir du bassin, qui concentre instanta-

nément les eaux et fournit l'élément de vitesse : c'est la cause

lopograpliique ;
3° la fonte des neiges et les pluies d'orage

(pli apportent la masse des eaux : c'est la cause météorolo-

giipie.

La seconde de ces causes n'est qu'un coroUiiiie des deux
autres, puisque l'entonnoir, comme l'apprend rnliscrvation,

ne se forme qne peu à peu et sous l'actinu inmliiiii'i' des

eaux et de la nature du terrain , c'est-;'i-due du sol et du
CL1.MAT des Hautes-.\lpes ; et voilà ce cpii donne aux torrents

de ce dé[iarlemenl un caractère disliuclif dont les traits ne

se retrouvent A la fois nulle autre part.

Mais il y a plus : la première de ces causes ne serait plus

à craindre si Ion s'atlaipiail directement au climat, si on le

forçait i changer en une inlluenee salutaire et productive sa

sauvage cl cruelle puissance ; car si les eaux , au lieu de se

concentrer rapidement en un point, liltraient peu à peu en

fertilisant les croupes des montagnes qu'elles traversent , les

alTonillements disparaîtraient, et avec eux les affreux ravages

des torrents.

Nous voici donc arrivés k lutter corps à corps avec le

séant ; nous avons même découvert le défaut de la cuirasse,

n ne reste pins qu'à pousser en avant pour voir bientôt une
contrée entière rendue à la vie et à l'industrie, et un pays ri-

che et productif li où l'œil affligé n'aperçoit que montagnes
pelées, que steppes arules et déserts.

L'immense défaut des défenses employées jusqu'à ce jour

contre les torrents, c'est qu'en général ce n'est pas à la source

même du mal qu'on s'est attaqué, mais à l'endroit où le mal
était déjà irréparable, c'es'-ii-dire aux lits de déieclinu. Les

elTorls isolés de quelques propriétaires , un sv-lrnip |ilii< nu

moins bien compris de barrages et d'endii-'utini ni^ , Muia ,i

3noi se sont bornées les défenses. La lutte :i . h> Inu^ I

éscspérée, et à l'heure où nous parlons, la l,i-Mhiilr i .lUM'e

par des défaites iné\ilables a amené avec elle l'eiificiurdissi'-

ment et l'apathie. Mais nous l'avons vu, c'est plus haut qu'il

faut viser; il faut prévenir le mal en en détruisant la cause;

en un mot, c'est sur la montagne qu'il faut lutter avec le

ciel.

Nous savons déjii qne, rationnellement, c'est dans les bas-

sins de réception qu'il faut porter le champ des défenses. Une
autre observation va nous donner la clef du genre de défenses

à employer.

Partout où il y a des torrents récents il n'y a'plus de fo-

rèLs.

Partout où oa a déboisé le sol , des torrents récents se sont

formés.

Partout où la végétation a reparu]par une cause quelconque,

les torrents ont été éteints.

N'hésitons donc pas à conclure avec M. Snrell que, pour
prévenir la formation des torrents nouveaux et éteindre les

anciens, il faut reboiser les parties élevées des mont ignes.

Mais comment, dira-t-on, aborder avi-c la végétation ces

croupes dénudées, ces abîmes toujours JK'ants, où l'œuvre de
destruction se propage avec tant de persévérance? Comment
retenir ces eaux sans cesse suspendues sur la plaine; ces

avalanches où la glace, la neigi', le roc, roidi'iit confondus
avec une impétuosité qui brise tous les <dislaeles '?

Voici les mesures que propose M. Surell; elles sont de
quatre espèces :

1° Tracer des /.ones de défense
;

2° Boiser ces zones
;

ii» Planter li-s |MT:.'es vives;

•i° DonsiriMiÉ' (lis barrages en fascines.

Les zoni's de difijuse seraient tracées sur les bords du tor-

rent, qu'elles envelo|ipeniii'nl <lepuis son iMiiliiiiiehure, où
elles auraient!)!) à Kl mèli.'s d^' I;hl'i'. |iis(pi'à l'iiilunnoir, où
elles auraient une largeur île .'> a (illl) nn'lres; illes enihriis-

seraient les pins petites raiiiilicalions de sps aflliiiMils l'I 1rs

plusminces filets d eaii,qui,ilaiis li'Sli'inpsd'iiiaL'e.ili'vii'Mnciit

eux-mêmes de désastreux torrents. Ces zoiu's siTaii'iil phiri-

ti^es et semées, et bienli'il le torrent, ne reeevani pins l'eau

que goutte à goutte, perdrait sa force d'érosion, et par suite

ses allnvions, et serait placé dans les mêmes eoiiditioiis que
s'il sortait du sein même d'une forêt profonde. Pour les

berges vives, on les couperait de petits canaux d'arrosage,

tirés du torrent même, et alors une végétation luvnriantc,
dont on a déjà sur les lieux mêmes quelques l'xenqdes, reni-
plaeerait l'aspect affligeant de ces cols décharnés et stériles,

dont la vue seule indique qu'un grand a^ent di' de.stnietiiui

a pa.ssé par là. Enfin, on empêcherait lis alToiiillemenIs an
moyen de barrages en fascines, dont l'ilfil salutaire a déjà
été reconnu, et qui, par leur action de i etenne, pirmetlraieiit

aux berges de s asseoir, à la vésélation de prospi'n'r.

Nous n'insistons pas sur l'cfificacité de ces moyens, dont
renonciation seule nous semble devoir amener avec elle la

conviction.

Maintenant, se demandera-t-on. qui, des particuliers on
de l'État, doit supporter li's frais de ces immenses travaux?
M.DnKied, qui évaluait à âlHt.UHO herlares la superficie sus-
ceptible d'être reboisée, voulait que rfilal lU seul les frais de
cette opération, qui devait durer soixante ans et coûter
7.'i,IK)0 francs par an. M. Snrell partage celte opinion, aux
chiffres et à quelques détails d'exécution près. Outre l'intérêt

général qne l'Ktat doii sauvegarder, il prouve que le gouver-
nement, dans l'intérêt de ses roules et de ses ponts, doit en-
core se charger de ces travaux. Dans deux chapitres écrits

avec la verve et le talent d'un lionime de coDur et de convic-

tion, il démontre (pie ne pas venir au secours de ce départe-

ment serait, de la part de l'Étal, « une mauvaifc actiun,

parce qu'en sacritiant le sol, on sacrifie aussi les hommes qui

Y sont attachés, et un mauvais calnit, parce que la société ne
fait pas inipunément des mendiants, et que les misères

qu'elle n'a pas su prévenir se retournent tôt ou tard contre

elle. »

Et cependant, il y a deux ans que cet ouvrage a été écrit,

qu'il a valu à son auteur les suflrages des hommes les plus

éclairés, et les encouragements du gouvernement, et rien ne
s'est fait encore !

N'est-il pas déplorable qu'en France il se trouve une con-
trée entière qui, si on lui demande pimrquoi elle n'a ni che-
mins, ni routes, ni canaux, ni pour ainsi dire d'habitants,

n'ait qu'un mot et un mot profondément vrai à ré|Hindie;

LA PAIVRETÈ? Oui, il v a là une plaie alTieuse, iiniis elle

n'est pas incurable, nous l'avons vu dans h' leiiianpialile tra-

vail de M. Surell ; seulement il faut se buter, ut luiisqu'un a
proclamé si haut le règne des intérêts matériels, il ne faut

pas (lu'iine population entière soit déshéritée des bénéfices

qu'elle a le droit d'en attendre.

Si l'on a bien compris ce que nous venons de dire des tor-

rents, des causes i\f leur l'iirinalioii, de leur impétuosité et

des ravages qu'ils exiTcenl, on cimcevra fiieileiiient quelle

influence désastreuse ils mit sur les crues et les iuoiidalions

du Itliniie. Iji elVi'l, Inus ces liirreiils se jettent dans des
rivièivs lorri'iilielli's ellrs-mèiiies, qui arrivent instantané-

inenl et préiipiii'iil iKiiis le Uhùneun volume d'eau extraordi-

naire. De 1,1 I
•'> ili'lioiiliinenls, ces courants iiiipéiuoiix cpii

ravinent les l. ins ri lnul au lleuve un nomraii lil i|iic sou-
vent il n'abaiiiliiiiiM' iiliis. Si donc l'on détruit les tm hmiIs, on
enlève une des grandes causes'des inondations du llliône. Il

resterait cependant à combattre encore les crues qui ont
pour cause soit les pluies d'orage, soit la fonte des neiges,
et qui d'ailleurs sont inévitables, même en supposant les tor-

rents éteints.

M. Surell a porté, dans l'étude des améliorations du Rhône,
la même sagacité, le même esprit d'analyse que dans ses

études sur ll^s torrents des Hautes-.41pes. Il a rédigé l'année
dernière, de concert avec M. Bouvier, ingénieur-directeur du
KliiHH', Illl niénioire remarquable sur cet objet. Nous allons
'Il ilniiiM'i une idi'i' siH-eiiKli- â nos lecteurs.

I.i-^ iK,v ihi Khiuie consistent dans la corrosion des rives

et la iliiisioii slu fleuve en (lilj'èrents bras. Les perfeetionne-
inents à apporter .se réduisent donc aux deux opérations

suivantes : 1" fixer les rives: 2° barrer les bras secondaires.

Mais comment, dira-Ion, fixer les rives sur un dévelop-
pement de 2Si kilniiiriirs? (Jiirlle siinuiie éiioriue ne lau-
dra-t-il pas alVeçler à res travaux'.' L'observation du régime
du lleuve a conduit à la découverte d'un principe qui réduit

considérablement la dépense à faire. Ce principe est celui de
la réciprocité îles anses, c'est-à-dire qne le cours du lleuve

étant sinueux, si le courant vient frapper, par exemple, la

rive ili ..iii' l'i ^'v I Ti'use une anse, il v rs| h'IIimIiI et va à une
disia |ilii- Illl iiiiiins éloignée frappii la i

i\e :.miic1ic et s'y

creuser i';:aliiii.iil une anse, pour de la eiie réilrelii do non-
veau sur la rive d'oile, et amn de snile. Tout l'intervalle

compris enlre deux anses snn e^^nes n'est exposé à aucune
corrosion et n'a, par conséqueni, pis hesuin d'être défendu.
Le développement des rives à défendre se réduit ainsi de
plus de moitié.

Quant aux barrages des bras secondaires, au lieu de les

opposer directement au courant, qui les aurait promplenient
alîouillés et emportés, on suit également la loi de la récipro-

cité des anses, et on les construit suivant des courbes qui,

sans lieiiih r le nuiis du fleuve, l'inHéchissent doucement et

le iliii^eiil Miv l'anse sin\aiite.

Tellr^ snhi 1rs a iiielini.ilions prouosécs daus l'intérêt de la

navigiiion ; ragriiiilliire léclame d'autres travaux.

Les maux qne le Klinne cause aux terres riveraines con-
sislenl dans la rnrrnsinn des rives, comme pour la navigation
et dans l'innmlalinn drs {.laines.

Il importe, il ans le l'ail de l'inondation, de séparer deux
effets fort dislimls, saMiii ; la submersion, proprement dite,

et h furmalîcn 'Ifs • oui finis.

La submei-mii n'a
j

.lis été considérée comme un fléau

par les prnpi ni m i - ilrs terrains qui avoisinent le fleuve;
c'est au coiiliaiie un buiif.iit, car elle dépose sur le sol une
einielie di limon, qui auginenle r,'|iai-i'iii' de la terre végé-
tale, riiiiilile les creux el Innl a iiurlev le terrain. C est

rinoiidaliiin férondanle; mais les eaux neiivent, en raison de
la forte pente de la vallée, et des accidents divers du lit, se

mettre en mouvement sur le sol inondé ; de là les couranls :

c'est ce second effet seul qui est nuisible.

La science doit donc s'appliquer à empêcher la fiinnalion

des courants, tout en protégeant la submersimi tiarnpiille.

Pour y parvenir, les auteurs du mémoire qne nous analysons
proposent un système de levées insubmersibles, enracinées
au pied des monUignes qui limitent la zone que les eaux
doivent couvrir, barrant transversalement la vallée, et se re-

couibant eiisiiile puiii- suivre une diieiliiin parallèle au fleuve.

Dans ee M~|iiiie, les eniii aiils suiil I piis. saii-que les ter-

rains siiieiil . iileMs il la siiliiiiei'sinii. Lii valli'e se trouverait

ainsi divisée en un certain nombre de bassins, fermés en
tête, niais ouverts à l'aval. Cette disposition a déjà été appli-

quée par quehiues riverains et avec le succès le plus cum-
plel.

Ainsi, en résumé, les ouvrages à exécuter pour améliorer
le cours du Kliône sont de trois espèces :

i" Le revêtement des berges dans les anses;
2" Le barrage des bras secondaires ;

3° La division de la vallée en bassins, au moyen de digues
insubmersibles transversales.

Le devis présenté par les ingénieurs s'élève à 2.'l millions

qu'ils demandent à iléneiiser en dix ans, c'est-à-dire Jeux
initiions ciniy cent mille francs par an. On concevrait diffi-

cilement les hésitations du gouvernement à metlre la main à

une œuvre si urgente, en présence des désastres épouvan-
tables qui viennent périodiquement affliger la vallée du Rhône.
Quant à nous, nous faisons les vieux les plus ardents pour
qu'on ne relarde pas plus longlemps la présentation aux
Chambres d'un pioj t de loi qui donne garantie et sécurité k
l'avenir. Jamais dépense ne fut mieux justifiée, et jamais peut-
être on n'aura obtenu de si admirables résultats pour une
somme aussi minime.

Courrier de Parigi.

Doublez vos verrous, triplez vos serrures, mettez des ca-
denas à vos poches: Paris est en proie aux larrons; jamais
ranionr du bien d'autrui ne lit de tels ravages. La police cor-
rectionnelle et la Cour d'assises n'ont pas le temps de res-
pirer ; le Mandrin et le Cartouche y abondent. Il ne fait pas
bon lire la Gazette des Tribunaux, sous peine de soupçonner
nn voleur dans tous les gens qu'on rencontre, et de voir un

(la

Si-qnelip

lieiit-ètii

doi;;t; s'i

doute un

votre cai;

m de ses serviteurs ou de ses amis intimes.
us donne la main , méfiez-vous-en ! il n'a
Iresse que pour la bague que vous portez au
nie ili s iiiiiuelles de votre santé, c'est sans
11 ileiiiuiiié |ioiir arriver à làler le pouls à
Mitie bourse. Krappe-t-il à votre porte, d'un

air doux et poli, sollicitant l'honneur d'être reçu chez -vous,
il veui certainement prendre l'empreinte de vos serrures!
Que vous dirai-je? il n'y a pas moyen de vivre une minute
tranquille, pinir peu qu'on tienne à sa bourse on à sa montre;
el le préfet de piiliee sera bientôt contraint, dans l'intérêt de
tinit candide Parisien, d'allaclier spécialement un sergent de
ville à chaque gousset et un garde iiiuoieipal à chaque porte.
Romarquezque le voleur s'estsingiilièremenl perteclionné;

il est arrivé à ressembler à un liiiiiiiète homme ; c'est là le

conible de l'art. On vole, comme Lairo, ce complice de Cour-
voisier, en étudiant Virgile; on escalade en bottes vernies; on
brise les serrures en ganis glacés. Les voleurs d'autrefois se
senlairiil iriimi lieue à la ronde ; ils avaient d'afl'reuscs barbes,
des \iii\ lia_aii|s, un .sourire féroce et les mains rouges; on
disail (mil aiisMlnl; u Voilà un gaillard que je ne voudrais pas
rencontrer au coiii d'un bois! » Aujoiird liui, vous trouvez, en
montant dans le coupé Lafûtte et Caillard, un charmant in-
connu qui vous conible de soins : « Monsieur veut-il que je
lui cèàe la place du cojn? ofl'rirai-je à monsieur une de ces
pastilles arunialnpies? Si l'air gêne monsieur, je baisserai le
store! » et nulle autres politesses. Quel aimabla homme!
dites-vous; el l'ennui de la roule disparaît à causer agréable-
ment avec ce délicieux compagnon de voyage ; car il sail tout,
en homme bien élevé qu'il est : la politique, les alîaires, l'in-

dustrie, la petite chronique du inonde. — (3n se quille avec
le plus vif regret. — Six mois après, vous êtes cité comine
témoin devant uneCour d'assises quelconque, et vous retrouvez
sur le banc des accusés volro adorable voisin du coupé, qui
vous sourit d'un air d'ancienne connaissance. Il avait esca-
moté li ois ou quatre porlefeiiilles, chemin faisant, tout en
vous oITrant des pastilles à la rose.

Telle est à peu près l'histoire de Souques, qui va être mis
en jugement dans quelques jours : jeune bandit de vingt-six
ans, blond, élégant, plein de galanterie et fort tendre pour les
jolies femmes (pi'il rencontrait sur sa route; on aurait pris
Sonmiespouruii lion qui allait se mettre au vert el se reposer
en plein champ des fatigues du boudoir et de l'Opéra. Sou-
ques cependant di'passeia Courvoisier; Courvoisier s'arrêtait

au vol, Souques allait jusqu'à l'assassinat.

Voici un lait Imil léei'ntqui prouve avec quels procédés et
quel raffinement de délicatesse les voleurs vous dévalisent
aujourd'hui. Il n'y a pas huit jours qu'un des icslaurateurs
renommés de Paris a clé victime d'un vol considérable; toute
son argenterie a disparu en un clin d'œil et d'un coup de
main ; il s'agit d'une perte de six à Imil mille francs. La po-
lice est en vedette; mais jusqu'ici elle a fait de vaines re-
cherches, et rien eiienre ii a ilénonré les traces du coupable.
La .seule piei e ipii -mi li.inli.r eiiiie les mains de la justice
est la lettre siii\anie, ipie |r naïuii ilialile de restaurateur a
reçue sous eiuelnppe lu leiuleiiiain du vol: «Monsieur, ne
soyez pas inquiel de votre argenterie; elle est enlre mes
mains, elje la garde. .Te viens de m'apercevoir qu'hier, après
avoir diné chez vous, je suis sorti .sans payer ma carte; c'est
mie ilistiailiiiii que je ne me pardonnerai jamais. Je serais
désiili', iiiiiiisieiii, que MOIS plissiez me croire capable d'une
telle petitesse. J'ai, en eoiiseqiience, l'honneur de vous
adresser, sous ce pli, un napoléon pour solde de ma dépense,
montant à 10 francs 60 cenl; le reste est pour le garçon.
Agréez, monsieur, mes sentiments bien distingués. »

Madame la comtesse de *"''
a rouvert ses salons ; mais ils

.sont loin d'avoir l'éclat el l'attrait qui en a fait, pemlanl dix
ans, le rendez-vous des hommes les pins aimables el des
plus jolies femmes de Paris. D'où vient cette décadence? On
lui donne plusieurs causes. Les uns prétendent qne le dé-
.«astre du banquier M dont les qualités financières étaient
fort appréciées da

tessu à la pliilnsii{

C étant jiaili I

à la Lavallieie . i

qu'elle ne peni se i

coni-

•nlei ilr la

,|e Inulr •

de
• llllesse joue
. Illl .iioulo

M.ile.Saint-

qn'il animait p.ir son espiil, le ili'posilaiie de ses secrels les

plus intimes. Madame la comtesse était veuve à vingt ans;
elle en a trente-huit à l'heure (lu'il est, disent les gens qui
ont du savoir-vivre ; de vingt à quarante ans, il y a de quoi
être veuve; aussi dil-oii que l'emploi de eonlideiiï était loin

de constituer une sinécure pour M. de Saiiil-.\ Vers
la fin de sa vie, il rt'clamait un secrétaire adjoint, déclarant

qu'il succomberait à la peine s'il était obligé de recueillir
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j.lii» longtemps à lui seul Ions les souvenirs de la comtesse.

Lu aiiiie liommc tic beaucoup d'esprit manque k ragiéiiienl

(le ce salon; je veux parler du haroii de N...., que tout Paris

«•(iiuinil. N s'est retiré df-lijiitivement en Auvergne; il

dit que le temps de faire pénitence et de racheter son aine est

venu. N , en rll'et, a lonj^temps vécu avec le diable, mais

e.n assez bun dialile. Sa fortune et sa santé ont payé les frais

Je cette association salaniqne. N est fort goutteux, fort

délabré et fort ruiné. C'est de lui que ce charmant petit mi-

liois de nnidame Dave... disait l'autre jour : «Cet homme est

un cours de morale and)nlant ! »

Une lettre, qu'un di- nos amis intimes nous écrit' de Iln-

lofjni', annonce le retour ui cette vilh; de l'illustre maestro

hussini. Le iieuple bolonais a reçu ce paresseux jj;rand homme
avec un enthousiasme qui devrait le décider à sorlir de son

silence et de son inaction. Il y a nninze ans que Hossirii se

(ait, et au mdicu de la musirme iiitcmnlc qui se fabrique de

Ions cotés, on peut diri' qin- le ^ili'iici' di' <elte glande voix

mélodieuse est une vmir i;il;iii]ih' pnliliquc.

Le malin de son aniM'c, la mico'I(' pliilavmoniqiie iW l!n-

logne a cxécnlé sous si's f.MjiMrrs siM'éiiadi' roiii|poséi' di'.s

airs préférés de ses opéras les pins f;iinrux ; la fuule éi.iil irii-

mense autour de sa mais(]|i, et de lous cotes, dans l'iiilervalle

des inslrninenls et des voix, retentissait ce cri : « Viva Hos-

sini I 11 Criez plulot : «Vive le macaroni!» dit l'auteur de

Ouillauiiif Tfll, en mettant le nez Ji la fenêtre.

Le soir, il alla au Ihéàtie; on jouait yahuchoilonoxor ; à

peine l'ent-oii reconnu que tout le inonde se leva et battit

des mains; lui, cependant, se tenait retiré au fond de sa

loge. (lA (pii en veut-on?» dit-il. A la lin, les applaudiss,.-

menls prirent un tel caractère de provocation direeli-, ipiil

n'y eut plus moyen de .s'y tiomiier. Uossini fut olili;;r ilr

paraître sur le devant de sa loge et de saluer la foule, ipil

répondit par trois vivat. « Ils me feront mourir,» avait dil

Vollairc, dans une occasion à peu près semblable. Hossirii

n dit : n Qu'ils me laissent donc vivre, si cela est possible ! »

Quelipi'un de Bologne lui demandait des nouvelles de son

dernier vnvagi' à Paris, et de ce qu'il y avait fait: «J'y ai fait

la niuviqii.' d'iinr pièic d.Piil le ddcliMU' Civiale est l'anlciir;

nous l'iiMiii- iNlihii.M' ; /„ l.ilhiilritir:« Viid;i 11' cas i|ii.- Uos-

sini lail du ;ji III.' li ili' l.i ;;l"irv. Iisl-C(t (on\icliiiir.' (^l-||.

raillerie anière d'une aiiie lilesséi;'.' Mais piiiirqiiui lilr^sci^ ï

Le monde ne rend-il pas au génie de Uossini un liiiniiiia^'i'

incontesté ? Les grands lioinmes no sont souveiU ipie de f;i aiids

ingrats.

On commence à s'apercevoir que la session des Chambres
approche de jour en jour. L'ordonnance de convocation n'est

pas enr op' |iii!ili'^i' ; le Monileur ne donnera guère \f signal que

dans lin riiui^; |ii>(iiir-l;i, le giiuviMIlciiiciil. repri'seiiliilir pi'iit

contiii ii ^f piniiieiiiT de long en liir^i' ilaiis les alli'cs di'

.sa maison drs i liiuiuis, eoniiiie un I iièlr di'MiinK'. Cepen-
dant un grand nombre d'lionoiiil>li- mil ilij.i iiiiilti- l'arKui-

dis.sement pour revenir ù P;im-. iin irnniiiiic . ,i ri là drs

fragments du tier.s-parti , dr ic ^Minlir ilyiia>liqiic ri radi-

cale. A la première représenlalion du dum Sibaslirn de
W. Donizclli, énnt nos artistes préparent les illuslraliuns,

le foyer do l'Opéra oll'rait de quoi coinrioser nue Cliain-

bre des Dépuirs an priil pird ; iM. Ducliàlel, M. Cuiiiii-

Gridaine et M. Trsir rr|irrsentaient le ministère; M. le

marquis de Laroeliriaivpirlin et iM. le due de Valiny la droite

légiliiniste, et ainsi de suite, depuis le Fulcliiron jusqu'au
Ledru-Rollin , de nuance en nuance et de drapeau en dra-
peau. Le parti conservateur se trouvait en majorité , cela va

.sans dire. La loge de M. le ministre de l'intérieur était visi-

tée à chaque cntr'acte par vingt des plus ardents capitaines

de l'armée ministérielle. Le conservateur est , en eflet , de
toutes l's esprrrs rr|irrsriilalivi's , celle qui s'éloigne le plus

diflieileiiii ni île Paris ; rllr liriil a Paris par la racine; c'est à

Paris ipi'ellr llriiiil ri ipTrlIr pr(is|irir ; Paris a nu engrais ipii

lui convienl. L'iippusiliiui , an ciiiilrairr , dnil Ynyaf:rr
; piir-

COUrir l'espaer rsl Ir lirMim des npimniiv qui jUr^ndrni, r-|ir-

rent, et n ont nirnir ipir Ir.; vagiir^ jdiii-v.ni. l'v ,lr l'ninpi,..

L'un snil rimaf;r dr la iV'pidiliipir ^r llruMs m riii~sr:iii\, de
valléi'S ni iiionlagnrs ; l'aillrr rlirirlir snii rr\r sorial an di'-

lour d'iinr allée, riminie aiUrrl.ns limlraii i lin, li;,ii la riiiir ;

celui-ci l'ail une asrnision sur ipirlipir i mir drs l'\iéiii''i's un
lies Alprs, pniin-rgardrr?iriioriziins"iliir\iiilpa^imiiiiiiislriv

tomber el un poilrlniillr venir. Tonir idi'r un Imilr aiiilnliiiii

qui en appellrnl à l'avriiir onl leur fiiyanlr llliai|iie, ri l'np-

posilion est une conliinielle Odyssée ; niais le parti qui liriii

le pouvoir et les places ressemble aux avares qui craigiii'iil

qu'à la moindre absence un voisin ne leur enlève leur livsor

et ne les chasse de la maison. Aussi le vrai conservateur sla-
lionne-t-il à Paris, en plein terrain ministériel; il pen.se que
c'est le meilleur moyen de se conserver.

Sceptique Uossini, tu le moques des autres et dr loi-nirnie,

et voici que ton mélodiriix grnii' charme la liiissir ri la ra-
pilale desczars! — I.eTlirMlrr-llalien a élr inaii;;iin' à S;iinl-

l'élershonrg, le 3 novrinhic drrnirr, par inn' r.piiM'iil.iimn

d'/( llnrbiere; nous en rrri'vmis la niuivrllr iliirrir, Imiir la

ville' moscovite s'est éiiiiir di' rrllr grande si ilr l. : im nprM
ilalien esl , en cfTet , du huit nouveau pour elle. Sanil-Pr-
tersbourg avait di'jîi élé visité, çà et là, par quelques rossi-
gnols ullianionlains, mais jamais par une Ironpe organisée et
complèlr. C'est au bon goùl de rrniprrenr que la Uussie doit

coTliéàtrc-llalien. On se rapprllr ipir cr lui, il v a Irois ou
quatre moi.^, pendant le scjoiir dr lliibinl à S:iiril-Pi>lrrs-

boiirg, que l'enqierrur résoliil de l'airr crllr foiidalion mélo-
dieuse : uYous m'aiderez, .1 dit-il à lluhiiii. liiiluni Icsila

d'abord; mais comiurni rrl'iisrr un c/.ar'.' l'nr luis vaiinii

par celle grarieuse provocalioii luipiTialr . liuhiui, s'r\i'>cu-

tant loyalement, n'a rien iii'^li-r pum pi-^hlirr lalianir emi-
(iance dont il élail l'nbjcl. Il a ilnir app,.|r à lui, pmir l'aidrr
glorieusement dans sim eiiln pi i-r

, r iinlimini l'I madame
Pauline Vianlol-Cania

; puis il s'rsl ili
' lui-même, ce ipil

u'esl pas le moindre dr srs pn'.snils. Nniis n'avons pas Ir nom
des imlres cbanlnirs i|iii srrvrnl sous ces illiislres chefs ; Ir

liremirr hullelin ipie nous rrcrvims dr la première balaillr ne

les fait pas connaître
;
peutn^lre la liste nous arri«era-t-<'lJc

un aulrcjoui. Nous la piiblirnuis si elle en vaut la peine.

Tout le .Sainl-Péiersbonri; élr;;anl assistait à celle prise de
possession de la musique; italienne, l'igurez-vous une vaste

salle k six rangs de loges, jicnplée du haut en ba.s de jolies

femmes el d'un public curieux it altenlif. Le galant Alina-

viva, le spirituel et pétulant l'igaro, la fine et tendre Rosine,

ont conquis, ce soir-là, Sainl-Pélorsbourg tout entier; cl nos

Italiens ont dû se croire à Naples ou à Florence, tant la

Uussie a battu des mains pour ramburini et pour Hiibini!

(Juant à madame Pauline- Viardot , elle a été rappelfie

(Tliéillrc-llahcn de Sainl-IMi.r6ltourg—Uadanie Pautine-> iardol.)

sept à huit fois. Notre correspondant ne mentionne pas la

pluie de fleurs et de couronnes, mais cela va sans dire; il

n'y a jioint de bonne fêle sans celte douce ondée ; et avec des
artistes Iris que madame Viardot, Taniburini et Uubini , les

lleurs pousseraient partout, même en Sibérie, et les couronnes
font le tour du monde.
Le iiiihlic du théâtre des Variétés a eu , cette semaine, une

véritable bonne fortune : il a revu Vernet, cet excellent acleiir

si regrettable et si regretté; mais il ne l'a ivmi qurn p,is>aiil

et pour une seule fois. Vernet, relire du llir-iin- drpins iims

nu quatre ans, avait quitté sa retraite pour < riir mh m n-
leinent et à sou propre bénéhce. Lr Iriidrmam, Veriirl ren-
trait aux Invalides, et mainlciiaiil loiil esl dit; Vernet est

perdu pour le thràlre ; il faiil ni fiiiri; son deuil.

Ouef dommage erprndaiil ipir ce clin Venirt nous laisse

ainsi ! c'élail un si l»iii el si rliaiiiiaiil eiiiiu'dieii : par m'i \ous

le l'erais-je cimiiailie'.' l'aiil-il leiimiiler jusqu'à .M. Pinson, le

César des l'ai ceins tnibuleiils el iiialencoulieux'.' Irons-nous
chercher le petit bossu de la Marrimndi' de Goujons, ce re-
présentant de la médisance dilïoruie, bavarde el sensuelle'?

l')sl-re le Jeaii-,lean des Ilonurs d'Enfants qu'il vous niait

iraeroslrr, l'iiinoeent Jean-.Ieau au nez en l'air, aux bras
liallanis, au rrjanl ahuri, aux galanteries burlesques et aux
gauches amours'.' Jlais, non; voici venir l'amant naïf de Ma-
deliin l'nipiel : quelle bonne ^-rn^se li:;iiie épanouie! quelle
simplieiii' do cœur! quelle i.iidn-v randide ! comme il

Irolle ! enmine il va ! connue il nmle I ennime il aime sincè-

remeiil sa Madelon, ce cher petit bonhomme ! et l'rosper? et

Vincent? Nul comédien n'a surpassé Vernet dans la repré-
sentation de ces types de crédulité ingénue et de candeur
ahurie.

Celle vieille, coiffée d'un bonnet en loques, barbouillée de
tabac, se traînant sur les débris de ses souliers éciilés, el re-
muant, dans sa marche uhliipie, les restes bigarrés d'un co-
tillon en ruine, ne la reconuaisse/.-vons pas? ne l'avez-vous
|ias Mie, par hasard, au coin de la borne, à la porte d'une
noire allée ou dans la loge d'un portier? Kli! mon Oieii ! oui,

c'est inailame Poche! ! l'Iiis loin, voyez ce vieux brave qui
chaule, trinque, boil, parle d'Aiislerlilz cl de Wagrani, el

inarelie cahin-eaha sur une jambe dépareillée Honjour,
vieiiN siildal ! je sais Ion nom; je l'ai vu au soleil dans l'allée

de la Prlilr-Piiivi'iiee, on {niiaiil à la boule dans le carré
.Mangii; : lu l'apprllrs Malhias l'invalide!

Ainsi \eiiiel allait parloiil . saisissant sur sa route les

lypes populaires, el s'iiicaniaiil i n eus dr telle sorte que les

pliisclairvoyanls n'apercevainil plus l'auteur dans le pei-son-

iiage.

\ernct était comme les véritables artistes: il imitait la

naliire el la prenait sur le fait, mais en l'idéalisanl. Ci' n'était

point un calque iiialéi iel et grossier, c'élail nu porliail mlel-
ligent fait par la main d'un inaiire. Le lalenl di' Vernet se

dislmgnail en effet par le lad cl le goi1l, même dans ses cn-a-
linus les plus vulgaires el les plus grotesques; il s'arrêtait

toujours à temps, el n'allait jamais au deli ni en deçà ; il lui
répiigiiall d'acbeler le rire aux dépens de l'art.

Vcriicl est jeune encore, malgré ses longs seniccs et i

longs succi-s; il aurait pu combalire quelques années de plus
sur le champ de bataille du théâtre des Variétés, où II a rem-
porté, pendant trente années, lanl de riantes victoire.'.; mais
la goutte s'en est mêlée, el l'excellent comédien a élé coiiLraint
de battre en rctraile. Vernet a la malailie des vieux et

lanLs généraux; cela peut-il le consoler? j'en doute; i

peu de comédiens retirés qui ne regreltint le lustre, le- '

lisses et les bravos ; mais enhn il faut être pbiiosupbe . • .

Dieu merci, Vernet a iiiieliiiie raison de pratiquer la phil

pliie : i| a un revenu de i lianuine, l'humeur jo\iak', dii- .

et une jolie mai.son de campagne où il («ut tr<inquiil< i

se reposer sur ses lauriers, quand toutefois son altes-
rénissiiiie la goutte le lui peniiel.

(Je n'est jamais volontairement que nous commetloii'
erreur, et si nous lromp<>ns les autres, c'est qu'on i,

trompés nous-mêmes ;'d'allleurs ne sommes-nous pas il

d'accueillir ces mille bruits, ces mille riens qui coni.
ville, f(a;;ili V fanirunes, périssables enlanLs du devi-uvrei
de la faiilaisie et de la médisance, nés dans la juuriié. ,

s'évanouir cl disparaître le lendemain au lever delà preini' le

aurore. Ainsi, nous avons raconté qu'une cbaniiaiile dan-
seuse espagnole, mademoiselle Lola Montes, avait cares.se du
bout de .sa cravache un galant irrespectueux ; mademoiselle
Lola Montés écrit de Berlin que le fait est inexact, el qu'il

ne s'agissait que d'un gendarme brûlai : va donc pour le

gendarme ; c'est toujours quelque chose.
Nous n'avons pas même la compensation d'un gend

avec M. Roger de Beauvoir; la nouvelle de son mariau''
le bruit courant nous avait transmise et que nous avion-
pétée sans criminelle prémédilalion, n'a aucune es|M'i '

tondemenL Nous démenions volontiers, pour l'innocente p •
i

que nous y avons prise, le fait de ce mariage prétendu, i ,

pas pour M. Roger de Beauvoir, qui a trop dé goùl pour ~

beaucoup préoccupé d'un pareil enfantillage, maisfiour
Qui ont cru devoir s'en inquiéter à sa place. (Jue .M. II.
de Beauvoir reste donc garçon le plus lonctemps possible, un
des (ilus aimables et des plus spirituels garçons que nous con-
naissions.

THEATRE ROYAL ITALIEN.

Brlisario. 0|irra spriitMitisiBsiniii

,

l'An BEHTVL ih.

PKBSOXX.tGES :

JfSTIMEN, empereur d'Orieni, MM. Moielu.
lit-l ISMHR. cliefsuprêine de l'année, Fouxasaii.
AM'OMNK, femme de B<'lis:iin', Mlle Gmsi.
IRI-NK. mil' de Itrlisaiie el d'Muonine, .Mlle NisSE».
AI.AMIll, piisunnier de II. lisaire, MM. OiRElxi.
Kl'THOl'i;, 1 lief lie la (ianle impériale. IlAinow.
OTTAKIO.cberdes .Mains et des Uuluares, Boxco^slr.uo. ,

CHreCRs. — Sénateurs, peuple, vétérans, .Vlains, Bulgares, 1

suivantes d'Iri'ue, paysans de I Hcmus.

OouPAiisES. — Garde imp<'riale, prisonniers golhs, giienriers i

grecs, pasteurs de rileiiius.

ri partie damt If roisiMOfft

ntf 5(t0 rf» rin ckrclirmm:

( A-fi scène se passe partie à fii^snurt

de fHi-mus. L\-potjue remnnte à tau
(£\trail du libretlo.)

Acte I". - I.» Trlomphr.

Les sénateurs et le peuple célèbrent par leurs clianLs cl I

leurs vœux la glorieuse bienvenue de Bi'hsaire, qui. par son I

talent el sa bravoure, a su rendre Byzance rivale de Rome.
Irène, sa fille, el Eiidorc, son amie," tt>ri/ aller sur la rive
pour le combler de c,ircs.ses el do l'amour filial. Joie du
peuple. (Extrait de l'argument.)

">'):r

(Il Voir, pour plus .impies rvnscigiieuients, larlirlo que ril-
hisirniwn a déjà public sur CCI D|KTa, a la page 149 du voluniell.
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La scène ne reste pas longtemps vide. Mademoiselle Grisi,

c'est-à-dire madame Bélisaire, avant pour petit nom Anto-

iiine, vient la remplir. Un lion, qui remonte à l'an ciSO de l'ère

clirélienne, s'avance à sa rencontre ; son j^room le suit. Ce

lion, si élégamment vi'tii et décoré, c'est Eulrope. «Ecoule et

frémis ! lui crie .\nloiiine d'une voix proportionnée à l'am-

pleur de sa taille et ii la circonférence de sa bouche.

« Mon époux Bélisaire est un parricide, lui dit-elle; je no puis

aimer un père qui a abandonné son premier né aux monstres

des forêts ou des eaux, et qui a refusé ses cendres à sa mère.

Je l'aime, lu m'ainii's, aimons-nous, et vengeons la mort de

mon enfant. Itélisuire morl , je t'épouse.— Tout est prêt,

réponil Eiilro|ic ; j'ai ajouté un paragraphe un peu citouetle à

sa dernière lettre. Mais dissimulons. »

Eu ifTet lies clairons retentissent, et l'empereur Juslinien,

avant fait son entrée.

goût, en lui donnant pour excuse nii il

pipe, et qu'elle déteste l'odeur du tabac

1 vient de fumer une lisairc es

un chien,

caniche,

chantent

Bélisaire ne sait d'abord que penser d'une pare

duile ; il commence k y réllechir sérinisfiiu'iil, quand tu-

trope vient l'arrêter avec quatre hommes et un . aiunal, et lui

ordonne de le suivre devant... l'empereur, lirli^aire parait

surpris de ce manque d'égards; Euticpi' le Im-in' ave.- I ai-

sance superbe d'un l'm/jresono ; madeiiiiii-rllf i,i i^i- Aiilo-

ninc se moque de lui par derrière : sa veiigiMine eiimiueiiee.

va s'as.;eoir sur son tronc pour voir défiler devant lui le

iriuufu tli Belisario.— .\ussilot Bélisaire parait sur un char

uiagniliquc traîné par le peuple.

Arlc II. — L'Exil.

Aussitôt pris, aussitôt jugi'. Aeciisi' ilc trahison par Eu-

lrope et d'infanticide par sou épouse, liélisaiic semlilr frappé

de la foudre. Tous les assislanis l'uni un nidineiiieiit de sur-

prise et d'horreur. Le sénat coiidaiiuic le prévenu. Ilouleiir

d'Alamir; douleur d'Irène; joie de mademoiselle Grisi-Aiito-

ninc, qui rit à s'en tenir les cotes.

Bélisaire est emmené par les gardes, dit le

et Alamir les suivent désolés. Justiniou et le

raissenl bouleversés par la douleur.

libn-llo ; Irèiiu

; .sénali'iirs pâ-

li a le front ceint d'une coiiiniiiii' de lauriers; et sous le

manteau de pourpre on enln\"ii -"ii ai, unie dorée. Auloiir

du vainqueur se tiennent les pi iM.iimei ^ L'.iths, parmi lesquels

se trouve Ahiiiir; les vétérans lermi'iit la marche, portant la

couronne et le manteau de Viligas, roi des Goths. Le rbii'ur

chante. Quand il a suflisaininent faussé, Bélisaire demande à

Jusiiuien la liberté des prisonniers. L'empereur n'a rien à

refuser ii son géniiral. Il l'embrasse, rt tous les assistiinls se

relirenl, sauf Bélisain' et ,\laiiiir, •qui, dit l'argument, se

sentent des sympalliies l'iiti pnur l'autre qu'ils ne peuvent

s'expliquer, o Ils s'adoptent mutuellement pour père et pour

nis.

Cependant Irène accourt vers son père, qui la prend dans

ses bras; mais Antouine -Grisi lui tourne le dos avec dé-

Hi'

(liiaiid ils ont siirii^^ammenl

faussé, ils se relirenl, el Alamir

s'avance vers le trou du souf-

lleur. On vient de lui apprendre

3

ne Jusiiuien, iuiilanl l'exemple

u prince Uodolplie, a fail cre-

ver les yeux fi son ]irisoiiiiier.

Indigné de la niîiipai'.iisoii qu'on

poiu r,i fiiii' l'iilie sim père ailiip-

lif et celte iiil'.iiiie c/iif^V/e. con-

nue sons le iiiiiii (le Maître d'é-

cole, il jure d'ivlermiiier By-
zance.

t ïdiis heureux q

,
el il retrouve sa I

Joie mutuelle du
un trio.

nie le Maître d'

lille, qui se char;

père, de la lille

cole; il possède

;e de doubler son

et du chien, qui

l'eudaiil ce Icmps
l'eiiipereur, ipii ne se

rappelli' pas parfaile-

lllelll bien Ir^Mi/slcrcs

ilr raris. l;ol mettre

l'aveugle à la porte

de sa maison , sans

lui donner même un
Cl liiieiir pour le

eniiiliiiie dan- un do-

iiniili' i|iieleiiiii|ue. Il

III' lui lai-si'pmir toute

fiirlune qu'une vieille

tunique, une canne

sans pouline d'or et

iinegiiilarc. MaisBé-

Acie lit. —La Mon.

Bélisaire, toujours aveugle, se promène avec sa lille el sou

chien sur les hauteurs de l'Ilémus.— Fatigués, ils se ivpuseiil ;

puis, entendant du bruit, ils .se cachent dans une aiiliaeliin-

sité du rocher. — Ou soiiiiiiel de la montagne descend une

horde d'Alains et de IJiilgaies enniUiitspar Alamir clOUanu,

el dessinés d'après le proei'di: Houille!.

Alaniii- veut que Bélisaire se mette à la tète des troupes

qu'il conduit contre Jusiiuien ; Bélisaire refuse. lisse fàcheiil

d'abord, puis ils s'expliqiienl : Alamir est le lils que Bélisaire

a jadis abandomié aux monstres des forêts el des eaClx.

'"m-.

Clie ','' fosse '. oh (pi;» miimeiUi!

Ils chantent en se lenaiil

(liglio
)

Se il! fratel jslringeie

V putlre '

Mi e dato al seiio

Fin nondesiro

Son liel " appicno.

T;intoclel Kililiilc.

K In Mie ree.rsso

(;i,e parmi .r.'ssere

Kapil '' iu eielo !

Ily a, dit l'argument, un iiiouveineut syinpalliiqiie jusque

parnii les Barbares. Nous re-

nonçons à représenler les

elTets de leur émotion.

Iletournons maintenant chez

Jusiiuien, où va se déii r V)v /^ y'^
ce drame intéressant. — Xj/n* Â^- ^/
« Jusiiuien, dit l'argument, '^ ***" -

lionne des ordres pour la

balaille du lendemain , lors-

que, jiale et échevelée , iiia-

ileiiiiMM'Ile Grisi - Anloiiiiie

p.iiail. et vient se recoiiiiiiili e

eiiiipahli' il al que l'iili a

l'ait iii|iislemeiil à liélisaire. «

Elle étend les bras, lève les

yeux au ciel, erie, pleure,

et ne s'arrache pas un seul

cheveu. Mais, hélas ! à ce

momeiil Bélisaire, « accompagné d'une lugubre musique,»

est a|iporlé sur une civière par deux messagers parisiens : une

flèche eimeiiiie l'a tué.

Le pauvre homme rend le dernier soupir sans pouvnii



:«2 L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

cliantcr la plus pelite cavatine. Il n^commande ses deux en-

tants à Justinicn, qui lui a-dit « ami » d'une voix étoulTéu «l

en lui serrant la main.

Silence universel. Mademoiselle Grisi-Antoninc rcsie im-
mobile en regardant le corps de Ilélisaire ; Jusiinicn et le

cliœur chantent :

Aliborrlln ilci mnrlali

Coml:iiiiii;it;i iliiM' clcriin,

VIva, iniquii, • liillii iiKili

Prova irj ii'ira cliMI' Avcrno...

I'rcMi:i il ii'lii:i t>' <riiilorno...

Ni.'Hhi I- Ir l;i lue.' il i;iorno...

(I;;iii ilivl. >li lii:i vila

(j'utla uiorlc sia por le.

A ces paroles, madomoLselle Grisi veut s'enfuir comme une

insensée; mais se trouvant auprès du cadavre de Bélisaire,

elle pousse un grand cri et lorid)e sur le sol.

Mouvement wiivcrsel d'horreur!!!!!

Académie des Sciences.

COMPTE-IIKNBU DES SÉANCES BBS DEUXIÈME ET TKOISli:.ME

TIIIMESTHES.

I. Sciences médicales.

Analomie cl phisiologie. — M. Serres a lu à l'Académie

une note sur un fait très-curieux d'aualomie patliologique

observé deux fois seulement, en IS2!) et eu 18-43. C'est une

modilication des ui'rl's de h \'\r oriiaiiiipie et de la vie ani-

male. Tous li'S lainralIX lliTvrlIV i\r IV.ailll Mlllr )lH'M'lllfllt

dans leur trajil il.s i,-nll,> nl^^ uaii:;lii.iiiiani-< ayaiil la rmiiie

et les caractiMis ii|ij'~i.|iirs du ^aii^linii r.TMcal MipiTiciii' cl,

chose remarqiiable , les cordons postérieurs des nerfs raclii-

diens n'en offrent pas moins que les cordons antérieurs; Ih

où n'existent pas uo ganglions, la branche nerveuse parait

toul à fait à l'état normal.

Le nombre de ces ganglions est moins grand sur les filets

nerveux du grand synipalliique que sur les nerfs de la vie de

relation , mais il est encore iissei considérable pour que l'as-

pect général du réseau nerveux de la vie organique soit tout

i fait cbcingé. Les nerfs dn plexus lombo-sacré, le grand

scialiqni' il !. |iiiriiin(i-::a'.lii(|iir sont ceux qui présentent

cette liaii-foMii.ii -iiiLjlinniL ail plus haut degré. Les

sciali(|iir<, ,111 MU hi lin lias-iii ri ilaiis tout leur trajet, ont le

volunu- ili- riuiiiierus; li'> |iniMniiii-gastriques, au sorlir du
ciine, le long dn cou et dans le tborax, ont deux fois le vo-

lume du grand scialique il l'état iiornial ; tons ces nerfs sont

parsenii'S do bosselnn-; riinin'i-; |iar li"^ 'janïlinns.

Sur Ir siijrldela pri'i n- iiliMM\ali.Mi laitu m 18*1, on a

compti' c'iiMiiui cnii| i lail^ ili- i l'^ lj.iii'.:Iiiiiis. Celui de 1815

en (livrait plus cm nriv Uaii^ li'^ ilius r is la structure de l'axe

Cérébrii-SlHllal ll'iilïlall ailrillir haïr lia llrratioU.

Cel l'Ial palliiiliiL'ii|nr m i iiiiaii|iiali!r, ri qui n'a pas enrore

été décrit, a été oLisclm- ^in ilciix jinins :;rns de vingt-deux

à vingt-trois ans, morts tous deux dr lirvir ly|iliiiiile. Le pre-

mier, vitrier ambulant, courait encore Us nus quelques piius

avant son entrée à l'Ilôtel-Dicu; li' sniinil n'a ulVert aiii-un

symptôme nerveux pendant les quelques jours qu'a duré sa

maladie.

M. Serres a promis de communiquer le résultat des recher-

ches anatomiques et microsiiiimiurs iniil se pMi|ins(^ de faire

sur la structure de ces ganelmn^. Il ilrsi^^nr i iiie modilica-

tion des nerfs par le nom de nrnojil.i^lir, (liiiniiuiialion qui

nous seudde laisser (pii'lqiie clinse à désirer ciimine e.xacli-

luile; peut-lire, ipiand un saura bien ce que c'est que ces

ganglions, pnurra-t-on trouver un terme plus précis.

« De l'Allanloide de Ihouuue , " li I est le Miield'un aulre

mémoire que M. Serres a niniMninniih- a 1 Vradeiuie dans lu

séance du 12 juin. Des reclienlie-. i luiiinriireiv en 1828 sur

des embryons humains di^ quiii/.e.i mu;.;! i iiniinLusonlamené

M. Serres à euneline que rallaiiliiide e\i^le dans les enve-
loppes de l'ieuf humain eonune diiiis i eliii des autres verlé-

brés, cpi'elle est pyriliirine che/. riininnie i nnune chez les

rongeurs, que d'abord indépendanli' dos autres uieiidiraiies,

elle s'unit ensuite avec le cliorioii et fait comnuuuquer par

anastomose ses vaisseaiiv avec ceux <les villusiies puiir don-

ner naissance au plaiinli; iiireiiliii smi eM^leme comme
membrane distiucle |iuaii i ev^ i rlie/, reiiilin.iii humain du
quinzième au viu^il-i iiii|iMenie jour de l,i euiiiejiliuu.

Ces pronosiliiiiis uni .le Irès-lough'iups un sujet de discus-

sion pour les aiiali Me~
; mais le fait principal qu'elles ex-

priment n'avait jamais el.> avancé d'une manière aussi posi-

tive; aussi faildrail-il reconnaitre avec M. Dulnicliel qii|. la

sur qileli|ll,

du niaillein

et que

découverte de ce point fonilamenliil en aiiatomic est duc à

M. .Serres, si les pièces présentées à l'appui pouvaient faire

passcrdans l'esprit de tout le monde la conviction qu'elles ont

amené chez ces deux habiles anatomisles.

M. Vcipeau, à qui d'cxcelleiiLs travaux sur l'embryogénie

donnent une grande autorité en pareille matière, a émis des

doutes sur la valeur des pièces anatomiques examinées par

lui dans le laboratoire du Muséum. Ses objections ont fait

naître une discussion qui, perlant sur des points lres-(lélic:als

et sur des faits observés laremenl, ne pouvait aMiir un ré-

sultat bien positif. L'un et l'antre académicien parlail </< visu,

et cependant Ions deux résilient fermes dans des opinions

dianiilralemenl opposées. Toutefois M. Velpeau, dans sa ré-
pliipie, a posé les faits d'une manière si lucide et si logique,

que les aflii'inations contraires de sou collègue n'ont pu faire

cesser le doute.

Kn discutant ainsi franchement cette question importante,

M. Velpeau nous semble avoir rendu un grand service à la

science. Il est dangereux pour les meilleurs esprits de ne
rencontrer jamais d'opposition ; on s'habitue alors à ne pas se

discuter soi-même, et l'on se laisse quelquefois entraîner à
prendre l'analogie iioiir l'identité.

M. Flourens, dans une note fort intéressante, développe les

recherches anatomiques qu'il a faites sur la structure de la

neaii chez des peuples diversement colorés. Il a trouvé chez
le Maure, l'Arabe, le Kabyle, le Nègre, sur un insulaire de
rOiéanie et lin/, le^ Indiens innées de l'Amérique, la mem-
brane pejnienlaiie lemlii. Inrn ividenle par sa coloration; il

l'a Vile i-alriiieiii. nlal^ ili rnl e, ihuis la Tacc blaiiclie, sauf
iiiKiln I III |. s, riimnie, pai exemple, l'auréole
s laiN, lle|lnl^ liiir-iein|i- aei|iiiv a la science,
m li.i.liMTva is iii.iuelli. de M. Floureiis,

ont anieiK' ce physiologiste a conclure que la race humaine
était primitivement une. M. Flourens considère celle propo-
sition comme prouvée par l'étude de la peau et .s'engage a le

prouver dans un autre mémoire, par l'étude du squelette, et
smiiiiil par celle du crâne.

I.a première pnuve ne nous semble pas tout h fait con-
cluaiile. I.c |iiementiiiii cxislct liez tontes les races d'hommes,
comme ceilains caraiières smil ciiinmniis à plusieurs races
d'animaux di-lincles, i|niiii|ne laisinl partie d'un même ordre;
mais jamais un n'a mi le divelup|.emeiil, ou. si l'on veut, la

coliiralioii du pigmejiliim di'passcr cerlaiiies limites pour
chaque race. Il est doiileiix ipie rrinde analomiqiie et micros-
copique dcMiinnlràl rnlcniiié de i i.lnralînn |ii;;iiienlaire entre
lesiniiis, i|iieliine li me-. i|n'ihM,i,.nl. il les anciennes familles
créiili- iliiiil Ir san- 1 -I iv-li'. |ini : e|

|

, parler de peuples
encxprTieneeilc|mis li.n-Icmps, I' \ialie et le l>ijMii;;ais, le

fellah il'Alexanilrie et le Turc suiitbasaiii'sii des degrés divers;
cnliii, k lalilnde égale, l'Iiidoii du cap Comoriii, l'Ami'ricain
de la Colombie ne sont |Kis colorés comme le nègre de
Guinée.

La persistance de la forme dans les os de Ma face chez les

dilTi'i'eiites races après un certain deeré de nioilificalioii dn au
niiian;^e dn sang, iiniis païail den.ir rendre |i;i]v dilli, de eii-

1 ofe la preiiM', par le sipn |i Ile, de l'iihii riihi ilidrs races
linmaines. An resie, celle -rande ipn-linn des larev e^l diiii-

leuse, méiue piHii le- meillenis cspiils, et lie sera |irolial)le-

inciil lainai- le-nlue. Clnv. riiiiinme comme chez qiiehpies
aulii> m inimiarcs, il c>l dil'licilc, sinon impossible, de divi-
ser aiiiiloiniquemenl le genre ou la race proprement dite, bien
que l'on n'y puisse méconnaître des variétés incontestables
et sur l'origine desquelles on reste sans aucune indication
Iiositive.

Des expériences très-curieuses et faites avec un soin remar-
quable sur les fondions de la moelle épiiiière et de ses ra-

nl l'nbjel d'un niémnire de M. Dîipré. Ce pliVMiiln-

gisle. eiianienaiila^iMi^iindesai aiixHii li-Mpni-

Cnnpe les larlnesanlelielllrs nn pn-lmeinis de- nell
, , .

oliseiM
1 le mnn\emeul coiiseni' dans un nHiiilue ou la scn-

sibdile liail aliiilie, et vice versa. M. Dnpré n'a pu obtenir la
giieii-iin de- plans graves nécessitées par ses expériences,
OUI' -m de- ^1 eniiiiilles; il a vu constamment les aniniaiix
d im nulle snpiiienr, comme lapins, clials, etc.. siicconiher
aux ai ridi iiN lianmaliipies. .\ii\ (iliseivalions piiriMiieiil pliv-

siiili'riqne- Miid
I

les, dans snii iravad, des rciiiaïqnes ili-

téressmles SIM- le- i il.i-
|
la I llnluLni (ne- de- MM-eclionS.

M. 1)1 -, l'un de- ailMa-aiir- île \I. I lelii. daus la qilcs-
tioii delalnr Il !e-^i,ii-,-, a lad,me \1. Milne-Edwards
des lecherclies sur la prcidiiclioii de la cire des abeilles.

Swamiiierdam, Maraldi, Iléaumiir, pensaient que l'abeille,

recueillant la cire liiiile l'aile d.iiis les plantes, n'avait plus qu'à
l'élaborer et la pétrir pour eu former ses ahenles, llimi,.r,

et (dus tard Hnuer, avaient dil que la eue -mnl.iii de- parois
d'un certain nombre de poches glaiidiilaire- -m - iLm- l'ali-

doiiien de l'insecte, et s'y aiii,issail sous forme de lamelles,
lluber ayant renfermé des abeilles dans une ruche sans issue,

et ne leur fournissant pour toute nourriture que dn miel et

du sucre, avait vu les ouvrières captives continuer à con-
struire des gâteaux. Un honiine que le corps médical s'honore
de compter dans ses rangs, M. Itielcimiean, avait vu ii Che-
nouceaux, en 1817, des abcilli's mises eu expérience avec
tonte la précision que ce sav.ml aiiporle à ses ti,i\,iii\, et

nourries avec une soliilioii aqueuse de sncre blanc, cnnslriiire

des gâteaux d'une cire très-blanche Kiiliii ri'xpiiicnce d'Iln-

ber, répétée deruièrciuciil par M. Ciriindlacli de Cassel, lui

avait donné les nièmes résultais ipi'à l'enlomiiloeisle de
Genève, et il en avait cniiclii, comme son illustre dc\ancier,
que l'abeille a la faciillé de Iraiisfnrmer le sucre en cire.

M. I.iebig trouvait dans ces iihser\ations un des arguments
les plus forts en faveur de la production des substances gniis-
seiises par les animaux.
MM. Dumas et Miliie -Kdwards ont repris l'expérience

d'Huber, et pour la rendre loni i fait précise, ils cuit ciuisljilé

la quantité de grai-se pi,.e\i-ianle dans le corps des abi illes

souiuises an régi nalinm, I ont comparée â celle de la

cire proiluite, et ont cx.iinme eiisnile si, durant le cours de
i'i'xpéricuce, les aniuiaiix n'avaient pas maisiri.

Cne première expérience, pendant bquelle les a!

furent nourries avec de b cassounade de sucre, doni
résultats douteux. On mit alors en expérience quatre '-

auxquels on donna pour nourriture du miel, aprè-
assuré de la quantité de cire contenue dans cette siil

alimentaire. 'Trois de ces essaims ne produisirent pou
cire; mais le quatrième donna les résultats suivants :

Le total des matières gra.sscs préexistantes dans le ce
chaque alwùlle, ouifouniies à ces insectes pendant l'eii»'

est, en moyenne, d'environ 01'

Pendant le cours de l'expérience, chaque ou-
vrière a produit de la cire dans la proportion de 0«r. .

et après cette production, en contenait encore,
dans ses divers organes, Os' '

Total de la cire produite par chaque abeille sous
l'influence d'une aliinenlalion de miel pur : Ol'

.MM. Dumas et Mihie-Fduards se pro|iosenl de répète

expérience sur une plus grande échelle, quand la sa:-

permettra.

Ce mémoire a'provoqué de la part de M. Payen qm
objections qui ne semblent pas toutes égaleriieril -

.MM. Dumas et Boussingault n étaient pas présents. M. ''

Edwards, après avoir répondu aux objections de M. I

est tombé «accord avec lui sur ce que la transforma'!

miel en cire par les abeilles ne détruit pas le fait de la :

site d'une alimentation grasse pour l'engniissement de
maux et notamnient des luammifcres. M. Théiiard a pi.

des observations conciliatrices. M. Flourens a bien cite

de certains ours du Jardin-des-Planles qui, depuis deux
mangentque du pain, et engraissent beaucoup sous l'iuri

de ce régime ; mais ce n'était paseiitie les pliysjuliie|»|,

devait y avoir discussion ce jour-là ; d'ailleurs les parle
ligérantes n'élaient pas au com|p|et, et elles sont n
liaciliquement dans leurs camps, laissant la noble ai

d'autres adversaires dont il ne nous appartient pas d'.

cier ni de reproduire les arguments.
Nous ajouterons, pour compléter l'état actuel de la

tion, que .M. Léon Iliiroiir, dans la .séance du IG ocln
rendu compte de recherches anatomiques faites par In

reconnaître les poches glandulaires indiquées par II

comme laissant suinter on sécrétant la cire chez l'.i

M. Léon Dufonr a scrupuleusement disséqué trente a:

sans rien rencontrer qui ressemble ii cet organe adii.

Iliinter et Huber. Ce fait négatif d'analomie est loin

digne d'attirer l'attention des nalurjlisles ; au reste, fut

liriné, il en résulterait seulement que l'organe secrei.

la cire est encore à trouver, mais cela ne prouvera
contre le fait positif de la sécrétion de la cire. Enlin MM
cliardat et Sandras ont présenté et lu à l'Académie, d
séances du 2C juin et du \l août, un travail qui a pour
llirherchcs sur la difirslinn ri l'assimilalion des corps

Suivant ces deux habiles obsenaleurs, les huiles et le- -

ses seraient absorbées par les vaisseaux chyhfères, et f

raient un chyle abouuant. tandis que la cire, alisorl

très-petite quantité, se retrouverait presque en totalité

les excréments.

L>1 suite à un prochain numéruA

Aroiilpiit ilu lO iiovpiiilire mir le rlieiuin

lie fer lie Verunille»
; rive ilrolte'. —

OilTéreiiti* HjMièiiieH proposés pour pré-

venir les nrrldenls.

Il y a peu de temps, ilHuslraliim mettait sous les yeux de
ses lecteurs des relevés statistiques d'accidents arrivés sur les

chemins de fer, tant eu France qu'.*i l'étranger (p. 71, t. Ili ;

son but était de rassurer les esprits timorés, en leur prxnManl
que les sinistres élaieiit moins fréquents dans le nouveau
mode de locomotion que dans l'aucieii, et elle signalait iio-

tamment que plusieurs morts n'étaient dues qu'a l'Impru-

deuce même des victimes. L'accident arrivé le Kl novembre
sur le chemin de fer de la rive droite a ajouté un manel
exemple il ceux que nous avicuis donnés des funesle-

qiie peut encore produire la cniiiite sur les hommes i

les plus exercés ii la vie et aux allures des chemins de i

Le H> novembre, le convoi parti de Paris pour Vers.lll|e^

;\ huit heures du matin se trouvait sur nn remblai de huit

à dix mètres d'élévation entre Sèvres et ('.haville, et à l'ciit .'e

d'une courbe, lorsque la locomotive, animée d'une \

ordinaire, sortit des rails, entraînant apK's elle s<m teii

wagon il ba;;ages, ipii, d'après les prescriptions de l'adn

tration, doit toujours séparer l'appareil uioleiir des ve

de vovageiii"s et le preniier w.igou de voyageurs.

La locomotive ai rivcean bord du remblai se renver* •

clieniiuée pénétra même de quelques centime'

talus; daus ce inoment le feu se ren\eis,i et

8 mai aurait pu avoir un triste pendant, si en :

l'clii contenue dans la locomotive n'était venue i.,

Le lender fut égalenieiil renverse sur le remblai, et le uagon
à li.ii;.i;;es, brise en niille pièces, vint couvrir de ses débris U
locomnlive et le tender.

Le lendemain de l'événement, l'apivireil moteur était en-
core couché sur le talus, et des ouvriers tr.ivaillaieni à fain'

une Iranchéc imiir h- dégager. Tel est le sujet du dessin qui

a été pris sur les lieux par un des dessinateurs de l'IUusIra-

lion, et que nous oITioiis aujourd'hui l^ nos lecteurs.

Le premier wagon de voyageurs qui suivait le w-agon à

baga;;es, entraîné, sortit l'galeiiieiit di's mils; mais luun-us<v

ment la chaîne d'alticlie fut brisiv, et le wagon, an lieu de se

précipiter en bas du remblai, se renversa en travers de la

voie. Le second wagon fut également déraillé, mais il ivsta
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debout sur le rluMiiiu. Qii:inl il la berline il :iiix trois wagons

qui la siiiv ni, Imi-: reslèrent sur les rails.

Li-'< pi. mil I,- Mi.iinu'S de cet accident devaient être le

mécaiiii i.ii '1 II' I hiLiilïour: le mécanicien eut. en effet, l'é-

paule démise; mais, par un basard providentiel, le chaufTeur

n'eut que qnoNiues contusions insii^nifiantes.

Les em|ilovés de radministralioii du oliemin de fer qui

étaient dans "le wagon .1 |..iL';i-r> eureiit é^aleiiM'iil qm-lqnes

cimlusions. Quant a» . hmMu. 1.m .|iii s.- IrouMiil mu 1 impé-

riale du wat;nn de \. IV, 1^.111 -. rii mu,ml le, convoi dérailler,

il se préripil,! -m b mu •. • I
-^i- hl ' la tète une profonde bles-

sure, à laiin.Hr il -iir.Minh.i \r limlrmam.

Le seul N.iv.i-. m i|iii .ut rie lil,'-^. se trouvait dans le wa-

gon renverse eu lij\.i- ,lr^ i.ni-; il l'ul le genou broyé et la

cuisse grièvement emlMii. -.r, IHus les autres voyageurs

sortirent des wagon- mui- •! -niN.

Maintenant, A qiHn .iIIiiImi.i '• ilrraill.'mcnf' Les reeber-

clies el II', mve-li-.ilh.iiv i!.'- iiurtiunK uni Lnl iléi'i.iiviir,

à •WmelivscnM lu Ii.mi .1m mhi~m.'. .1- -m.'!- biisi'S

el un frottement eonsideralil.; mii l.- i,iiN, Lio' d.'s roiU'S de

devant de la loroniolive a une partie de son bounelel dé-

chirée et enlevée en quelques eudmiN. Un pi. -urne que ee

bourrelet avant été brisé, lu Inconn.lu.' -.-1 iiuiiilenue sur

la voie laiii ipi'elle a été en ligne .liuil.', hmi- >|iiau eoiii-

inencementde la courbe, suivant tmi|oins I imimlMou en li-

une droite, la roue aura marché quelque temps sur le rail,

puis sur la terre, jusqu'au bord du remblai où la niaclnue a

été enlhntée. ,,.11
(JuaiU aux causes qui ont pu amener les lésions ilu liour-

relel, elles ne peuvent provenir, à notre sens, que d'un dél'aut

de fabrication ou d'incurie dans la surveillance du matériel.

Pour ceux de nos lecteurs qui ne connaissent pas la con-

stnu-liou d'une roue de locomotive, nous pouvons leur en

donner une idée succincte.

lue roue se compose de quatre parties distinctes : le

moyen, les rais, la jante et la frette : le moyeu et la jante

«oiit eu fonte , les rais el la frette en fer forgé. Ou labriipie

d abord les rais, qu'on place, enduits il cliacuue de leurs l'X-

trémilés d'une couche de borax, dans le moule où l'on dmt

couler les doux pièces qu'ils lelienl ; on coule alors le moyeu

quel ipie suit l'a i,l,.,il ,p,

el la janle il des intervalles différents, pour éviter les eiïels

d'un refroidissement inégal, et quand la roue sori du moule,

les trois parties fout corps ensemble. Quant * la frette, elle

est, comme nous l'avons dit, en fer battu et année d'un

bourrelet conique sur une de ses face.s et vertical sur l'au-

tre; ou rapplicpie il chaud sur la jiiiliî; elle se conliaile en

refroidissant de manière ii serrer furteinoni lensemlile de la

roue; on la fixe alors à la jaiito par des boulons il lèle.t

niivées.

O'après ce qui précède, on voit que la rupture du bourre-

let ne peut être attribuée qu':^ un défaut de labricalion, si la

roue était neuve nu si le défaut était caché ; ou, dans le cas

contraire, et en supposant \r disant visible, au manque de

surveillance. C'est ce que l'encpiéle il laquelle se livrent en ce

monoiil les hiimmes de l'art fera connaître avant peu.

Cbaipie fois qu'un événement comme celui dont nous en-

Ireli-iiiins nos b'cteurs arrive, ou se demande avec elTroi

(pielles ,sonl les précautions il prendre pour idiiihallre la puis-

,saiice aveugle qui enlraine après elle ces ma-s.s inuruies;

on veut savoir si Imit a été fait pour (irévenir l.s ai-.idiiits,

.s'il ne serait pas possible dedomin.-r la malièi,. au point de

la rendre, pour ainsi dire, inl>.||igi'iit.\ el d . loigiier pour

toujours les chances de mort auxquelles s'.'xpo-.Mil les voya-

geurs en empruntant ce nouveau iienre d.' I.i. .niiotion. l-.li

Bien ! nous devons le dire, dans celle s. i.ii. . ii..' d'Iii.i,

beaucoup d'améliorations sniii encore ii deMi.i . Ilmii. (iii|i ih-

problèmes sont encore il rétuildre. D'un .iiilii' .nli'. il i\i~l.',

sur certains chemins de fer, des anpareils de sûreté ipii ne se

relrou\ent pas sur d'autres, et dont l'usage devrait copi'n-

ilant être conseillé el iiiipnsé, au h..si.iii, ii ( .•- . unipaaiiies.

Les causes d'accidiMit- >uiit di' pluMeiii* espi....s ; les prin-

cipales soni les déi.ulliMiii.nts. !.< . ..Ilisiiin- .'1 l.-; iiipluies

u essieu; quant aux explo>ii)iis df machines I.mimooIh.'S,

elles sont exeessivenienl rares, el n'arrivent, pour ainsi din',

que par la négligeiico du mécanicien. Kn 1 fiel, les lèles de

la chaudière, qui n'ont guère que i ^ S atmosphères a sup-

porter, sont de force il résister à K ou 10 alniospbères ; la

production de vapeur suit la vitesse de marche, puisque

c'est le jet de vapeur dans la ctiBininée de bf liiciimolive qui

active la cipinbnstmn, et, par suite, la vaponsalimi de l'eau
;

quand la machine est au repos, le foyer est tns-peii actif, et

la vapeur formel' se rend dïni le Iciidcr pour écbaufTer l'eau

d'alimentation.

Les collisions entre deux convois ne peiivcpt fttrc prévenues

nue par une bonne adminislralion ; le choc est pour ainsi

dire inévitable, surtout quand les deux trains qui s'avancml

l'un sur l'autre sont séparés nar des courbes eu Irancli.'.',

qui les empêchent de se voir. Il faut, en eiïet, un l^'uips iiliis

ou moins long pour arrêter un convoi, el ce temps dépend de

la vitesse et de la masse du convoi, el de la |iuissance de la

locomotive. Ainsi, le calcul démontre que pour un convoi

composé de vingt-une voitures, dont trois armées de freins et

de di;iix loconiolives. Comme était 1.' convoi du .S mai 1MW,

sur le chemin de fer de Versailles (rive gauclie), l'espacer iié-

cessairi' pour arrêter le convoi, en serrant instaiilanémenl

lous les freins el en renversant la vapeur, élait de llid iiiè-

lies; mais entre li^ moinent où les convois s'aperçoivent el

celui où tous les moyi'iis d'arrêt soûl einpliiyés, il y a un cer-

tain teiuiis peiiilaul lequel les convois coiiiiiiiient il se rap-

procber. On voit iloiic (jue pour l'viler une collision, il faut

que les convois s'aperçoiviMit de très-loin.

La ruplure des essieux est un des aeeidenls les plus gr.iyes

qui piiisseiil avoir lieu sur les clieiuins Je fer. La commission

créée par le ministre des travaux publics, après le fatal évé-

nemeiil du 8 mai, pour rechercher les moyens de sûreté

applicables aux chemins de fer, s'est entourée de tous les do-

cuments relatifs il cet objet, a entendu une foule d'iiiilnslriels

el d'inventeurs ; mais rien n'a encore Iranspii V. du résuHal de

ses délibérations, roulel'ois, nous devons due (|ue pn'leiulie

arriver il fabriquer un essieu ipii ne se rompe jamais, nous

parait une utopie. f:e qu'il l'aiil chercher, ce sont les moyens

de sauvetage à appliquer ipiand la ruplure de l'essieu se_ lua-

nifeslc. Ces moyens de sûreté eux-mêmes oui élé l'objet

d'une foule de communications it la commission ilmil nous

venons de parler; nous ne croyons pas exagérer en portant

il /i.k's- r,'ii/v !. iioiiiliic lies inveuliMirs qui, tous aniiui's, nous

!, Il ...1111,11-. m-, iri.xei.|leiiti.siiili'iilioiis, mais moiiliaiil iiiii'

l.'ii.h.-.' In. M ii,iliir..ll..
I

1.' fruit de l.'Uis veill.'S ,•! .!,.

b'iii iio,ii;iii 11, M' Miiil pi.'M.iilé-. a cetlr (nmniisMiiu avec

des 1111. v. 'IIS !»/.///;(/</. ^ .!. s.iiivelage rec-i is, ajues exa-

men, iiopraliiMlil.-- («1 ilin^j.'irux. Li olne seul di! ces

iuveiili.iiis, qui i.iil Irail an iii.ine iibji'l, el qui louriii.iit dans

1111 luèuie ii'irli' av-iv, ii.slii'iiil, est on inilic (.it.iiii il.' la

dilticiilté de la malii-n', et il. .il i.'ndiv e\lrèm,Mii..iil cir-

conspects les bommes de lart dont fiiiduslrie atti'nd 1.. jii-.-

gemeiil. La commission n'a donné encore piililiquemeiit

son approbalion qu'il deux système» de snreli' ; l'iin, de

M. Loi ut, intténieur du chemin ilfl fer de ï^aint-Kliiiiiie ii

l.voii; l'autre, de M. Chaiissenot, ingénieur mécanicien il

l'aiis; elle a deniaudé l'insertion de leurs mémoires dans les

Allliiltrs ilrs liiitils-pl-(:hau:^si''PS.

Ni. IIS isp.i.iiis être, avant peu, à même d'offrir il nos lec-

l.nn - |. - .I.--111S détaillés de CCS divers systèmes; disons seii-

1.m. ni an|.iin.l liiii que celui de M. Locar'lest en usage depuis

Inii^l.'inp- il.'ia MU le 1 lii-miu de fer auquel il est altaclié

comio.' ui^i'iiii'iii. 11 ei.iiM-te en un appareil de ilécrn-

iliai;.' qui n-pare iii-l,iiilaii.' ut la locomotive el son lender

d vli- du cciuvoi. On eoni-..il ipi'avec cet appareil le danger

du il.nailleioiMil i^t de l»Miieniip iliiiiiim.', et r.'xpiMience a

pi.niM. en elï.'l l'..|liiai'it.'. de c svsl.'ni.', ijui loamti.s fois a

piévriiii il., -raii.ls malli.nirs sur I.-'.Im.ioim d.- Saml-Klieune.

Nous revii-iicliniis av.. d.'lail -01 i-..! m;.'éiii.-ii\ .ippaieil.

IJn'il nous SI. Il pi'iiiii-, .'o hiiissml. d.' n-iinmi-ler la re-

commandation que nous avons déjii faite de ne jamais essayer.

iiv.', (le sortir d.'s wagons tant

i-.lii Miv.i-.'iii .si animé de la

nièllU' Mi.--r !, .-..lunl;' lilliM. r.llll lllllll..llll|. qu'il est

sur s,i li,;n.pi.'ltr, liln,- il,- s.- in.inMin.nls cl 11. lessi^iilaul

ni él.iii m l,ili;;iie, il ii'i-u a pas moins une Mles^e de S, 10

OU li lieues ii riieuie. Il lenrerme. donc une grande puis-
sance accumulée, ou mie gr.iiide fune il'inertîe. (La force

d'iiierlie est le travail qu'il faut dépenser pour animer un
corps d'une certaine vitesse, ou bien le travail ipi'il l'aut enle-

ver il ce corps pour amortir sa vites.se. ) .\msi un vuyigeur
iiesant 80 kilogrammes, dans un convoi qui lait ôli kilomeli es

a l'heure ou 10 mèlies par seconde, a une force d'inertie

représentée par 107 Kilogiammèlrus. On entend par kilo-

giaimuètie un poids d'un kilogramme élevé ii un mèlro. Le
i-lirnil i-iijM'tir, eoiisiiléié eouiioe unité dynamique, équivaut

il ".'i kilogiaimnètres, ou il T.'i kilogrammes élevés il 1 nièlie

en une setoiule. D'nù il suit que lis 107 kilograiiimèlres qui

couslitueiit la force d'inertie aeiiimiili'e dans le coips d'un

lioniiue placé dans les conditions énoncées plus liaul, éiiuiva-

lent il iiiie force de ,"> chevaux el un liers, Qu'on juge, d après

cela, du choc é|iuuvaiitalile qu'occasiomie le brusque amor-
tissement de celle fiirce vive, el eu elTet, presque aucun de

ceux qui se soûl ainsi précipités hors des wagons n'ont

échappé .'i la mort.

Histoire de In !<ieiii»ine>

La France, cette semaine, nous fera peu parler d'elle. Dans
les régions du pouvoir el de la politique on se repose, (lour

ne pas dépenser une activité el une force dont on prévoit

qu'un aura lirsuiii qnaiiil les rliamliies seront réunies. Les
s.'iils a. les ip». l.-s |.>niii:in\ annil riii e:;isties .soiil des iiiula-

II. .n~ , 1,111- h.i- ;inili,.-,i.l.'s .l..pni- l..i.^lrin|.- ..iin..n.....s. Les
..1.1. .V- .jui .m ni .\1. I.' ...ml. lir.-M.n ;i Madrid,

M, L'cimli'il.' .S,iUanils .1 l'iiMn. M. I.' ni;ii .piK.I.. ll.ilinalieii

lierlin, ont eiilin paru. Le niiiiisl.i.' a igaleini'iit |iris le parti

de donner un successeur il M. le comte dr Ha lli-Meulon, auquel

sa sortie sauvage contre un aiitie a;;eiit tramais a donné
récemment une fàclieiise céléhrilé. C'est M. Lefèvrc-Debe-

courl, dont les services antérieurs h la PlaUi ont été fort di-

versement appréciés, qui va aller occuper notre consulat

général, uiijoiucriiui si unpoi tant, do l'Iudo-Cliiiie. liuHii, si

l'on eu croit la (inzrllc /l'Aiitisluiurg, qui sait assez souvent

d'avance ce ipii se jiiépaie il l'iiiitel de la rue Neiive-dcs-

Capncincs, M. .Mortier, noire ministre en Snis>.., -.lail, sur

sa dcmaiiile, uns eu disponibilité, el r.iiipli. . ].,.i M. de

liumqueiicv, ipii rcmelliail ii un autre iii,.i^i' iLillmcs l'in-

tiTini de m', de l'niilois. — Il nous est pinnlil.' d ,i\i.n a inen-

lioimer une autre mesure sur laquelle, cs|iitiiiis le, le llli-

nislèie, mieux inspiré, revieudni. De piiuvns llalieus, fuyant

les sévices que le gnuveruemeiil papal, mal conseillé, avait

résolu d'exercer cuulre eux, élai.iil venus clierclier un re-

fuge dans la Corse, qui I ivinlail le M.leil et la langue de

leur pairie. Au 1111 ni oii l.s L'oillis .in;:laiscs cl les feuilles

allemandes aunonccnl ijii. m I.- I.i .
.- anii 1. liicimcs el jiié-

nuinlaises intervieimcul ilni-- 1.- 1. -,111.111-, .. ne sera qu il la

condition que le pape pniiilia r.ii,:;:i;;iiii.'iil ilr lél'onuer bon

nomlire des abus adminishalils iloal ses sujets se |ilaiguenl,

les réfugiés romains vicncnl de recevoir du mmislro de

l'intérieur l'ordre de qiiillcr la Corse el d'interner il Clià-

leanroux. Nous n'avuus iiullcment l'inlcnliou de médire du

chef-lieu du dépiilcmenl de l'Indre; mais, en vérité, pour

des Italiens, y être cnudiiils il rentrée de l'hiver, c'est être

exilés en Sibérie.— M. le duc el madame la duchesse de Ne-
mours, sur riiuilaliou pressante de la reine d'Angleterre,

sont allés reiiclie il celte princesse la visile qu'elle est venue

faire au château d'Ln peinlant ipi'ils étaient au camp de

Brelagne. La coiuciilcuce du voyage du futur régent avec

celui du |iréleiidaiil a donné lieii, dans quelques journaux,

il beaucoup de closes cl de conmienlaires. Tout ce qu'il en

faui conclure, c'est qu'eu même temps que l'un voyage ])our

se distraire, l'aiilie vovage pour se consoler; et que 1 An-
glclcire croit, avec raison, l'aire preuve de. bon goût en se

moiilranl liiciivcillante el empressée aussi bien envers le mal-

heur ipreuvcis la loi lune.

Il vient de se former ii liirmiiiL'hani une l'iiioii nationale,

nu confédération générai.' .!.• i..ni...- l.s cla—'s, pour rendre

les ministres de la com..iiii. 1.., il. m. ml i.-iii.iisables de lu

misère du jieiiple. Son inainl.sl.', ic.lig.' pu un ancien mem-
bre de la Chanilire desCoiiiniimes, M. Thomas Alwood, a élé

iiiiiiii''ilialciiicnt couvert de milliers de signatures. Chaque

jour semble amener un embarras nouveau au ministère de

sir Uobei l l'eel. Les échecs et les ennuis se succèdent pour

lui sans luteniijition. Il voyait, il y a peu de jours, la CiUS

envovcr au p:ii lenicnl un eandiilal autre que le sien ; une

nouvelle législation sur les céréales lui est demandée avec

une insistance fort incommode, par les journaux luêmes qui,

hier encore, lui seul laieiit tout dévoués; eiiliii, aujourd'hui,

10,0(10 unionist.-, la-.nnlili's en quelques beiiies, disent

d.ins nue procl.iiii;ili..ii ,.ili.— ... au iieiiple : « Nous a|ipeh)ns

a nous loiilcs 1..- 1 1.1--. - lili.ii i.iis.'s ilii Kiyamne. Amis, com-

patriotes et l'reics. 11. .II.' j.l.in est placi' devant vous. Les

diflicullés, les dani-'cis s'aci inniileiil ..iiloiir de ikmis... Vous,

électeurs ou non iMeclems, ipu smitTre/. de l'oppression com-

mune; vous, miiicbanils, manul'.iclmiers et tuinmerçaiils,

qui travaille/, malgré tant de. dillieultés ; vous, propriétaires

el l'criniiTs, ipii posédc/. encore quelque chose, mais qui

voyez votre ruine ini^vilalile; vous, capitali-.tes et rentiers,

do'iil 1.'- i.'M'iiii- ilnni ut cbaipii' jour, d iloiit les proprié-

li'.s. im-cs.lan- la balance, sont plus légères que la misère et

le méconlenleineiit publics; el vous, bonnèles mais malheu-
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T('M\ (iiivrifirs ft l.ilir

noire |i:i\-, inni^' \mi

nous l'i .iiil.v-iii.ii-

p;iys

, l'iiit'iioil, hi gloire cl h force de
Idir il'- iHiiii'^. ii.]'^ forces, venez ù

I -Mii.l. uiuk: (1(; sauver noire

pis en porlanl ses yeux
siu- riilaiidu iiue le uiiiiislùn; anglais peut les reposer agr&i

blcnienl. La uéclaration (le Irue bill par le premier jury, de-

vant leipiel ont comparu O'(;onni!ll et les autres chefs du
repcal , n'a p;is prodiiil plus il'i'lli't que nous no l'avions

prévu ; et qurlipn' som ipi mi cùl .ipp'irté à la composition du
jury, on a su i[iir N's pnursiiili-s avaient trouvé des contradic-

teurs dans son sein. Il est évident qu'elles en trouveront bien

davantage dans le jury déHnilif, dont la liste ne sera pas

dressée sans un examen sévère et une intervention active de
la part des inculpés et de leurs conseils. En ce momc^nt

même, on se débat pour l'accomplissc'ment de ces formalités

préliminaires. — Demain dimanche, lit novembre, aura lieu

une épreuve étrangère au procès, ni.iis qui donnera la nic-

.snre de l'intérêt qu'y porte la piiiMil;cliiiii iiliiiidaisi'. l'ni' qiiéle

f;énérale sera faite dans tout ce mi;iII'i'iiii>u\ niviuuiie pii.ir le

triliul annuel el volonliiire p;ivi' ii ( )'(:iiiiii''ll. Ilfllc smisciin-

liilll lui CSl clllicrcniClll (ll'stlIlV-,', ri r-l |ll,lr|,i'IMl:illlr (Ir Cidic

l|U'(lll ••ipprlli- 1,1 rrnir (lu rdl^jirl. ri ipil -r pri, i.ll lirlllll.ni.l-

daircnicnl. La soiisciiplioii dcsliin'i a lunin-'i la li^tc civile

d'O'Coiuiell date de 1831, et n'est ouverte qu'une fois l'an :

En 1«51, elle a été de 2(1,000— 1852, — hi,:;:.:;— 1833, — ir.,'M|-

— 183», — a),l«l

v. st. (environ «('.0,000 fr.)

—
( — 5l.'i,000 —

_
( _ .-.-lo.ooo—

)

_
(
_ ,';i.-;,ooo—

)

L'année dernière, elle n'a été que de 10,ri00 liv. st.

(2().-J,000 fr. environ). En général, le chiffre a suivi le uiuii-

vement de l'agitalion; élevi! quand clic ;i ('ii' \ur, il isl re-

descendu quand la lutte a clé iiinins ciii-ml'i f, m jk |.iiii:ii^ Ir

tribut n'a mannué. Tous les ans, apics (|iir li". s(iiimii|iImmis

ont été recueillies dans les ilivcrses paroisses, 1<' cinllie en
est livré à la publicilé. — Les nouvelles d'Espagne sont de

(l.cg.ninl Narvacz.)

jniir l'ii jiiiir plus ili'>|iliirahlc

CUlIr ri ,lr. rNpr,l,r,|K ,| ,,|

ivilnil iii;niilriij|il p,n l\iv.

de l;i s ni.M,iii dr S;u;i^>

rone, de la mise eu cl. il il^

poslelle, de conspiralimi^ d

ras, de la situation de

n'est plus assez, de la f;iiorre

IllllIlnllllrK, les pallis V |ir(l-

:ll. l.'allellllnnaeli'drliillrnée

de la siirlie ilAnicllur de Gi-
r dr Saiiit-.lacipn!s-de-Com-

vriirs,. Cul doue et il Algési-
liiiii' de laquelle les

forces des assiégeants s'accumulent, et où les insurgés son-
gent , dit-on, à capiluler, lout cela a été oublié pour
ne songer qu'il la tentative d'assassinat comini.se il Madrid
sur le général Narvacz. Le G, la reine assistait il la repu'^rn
talion (pie donnait le théâtre du Cirque; le général s'y irn

dail. Au moment où sa voiture hmgeait le portail de TcLilisr

l'dila-Celi, rue de la Lune, de nomhreux coups de fusil oui
été tirés par des hommes embusqués et oui attendaient son
passage. Les assassins, tons en mauteaux'et chapeaux ronds,
il l'anilaliiuse, prirent la fidli' dans diverses directions. Legé-
ni'ial n'a point ch' alleiiil, mais il ii ele couvert (lu sang de
.sou aide-de-caiiip , nioitelleiiieiil hlissi', et d'unjiMinc
homme qui raccompagnait cgalenicnt, et ipii a été alleiiit

à la tète d'une légère blessure. Les Inmpes lurent
,

par les ordres de Narvaez, imnii'dialcmeiil mises sons les

tirnii's, el le «énéral se rcndil ensnile an Cinpir dans l.i luge
de la rciiir, peur liaiiipiilliser Sa Ma|rsl('. cl se iimnlrer an
piililic. Cri alleiilal iicpnnvail iprallirer sur lin de rinU'iél

el rcudieplnsdillinlele n.le de l'iipj.esilini,. Le lendemain,
le général .s'est mmnene par la \ ille d.nis sa vniliii e ,i ddi'i' de
balles, elle 8, d'S deiis Cliamlires remues, ce (pi'd esi assez.

diflicile d'expliquer i niisliliiliiiinii'll.'ineiil, mil déclare l.i ma-
jorité de la reine ii une inajniiléde llTi voix ciinlre une iniihi-

rité que cet événcmenl avail riMlnilc ii lli m lues. Avanl la

tentative criminelle el l'elVcl île rcacllon piodiiil sur les es-

prils, M. Corliiia, candidat des progressistes, avait ohlonn.

(Le Roi «les Bclsff.)

'"^
LCLO\R,

. jc

(Li Bolnc Jcs Bi' .es cl le l'rincc royal )
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pour la pi-ésidence Je la Chambre des Deimtes. 4'.l vuii ;

M. Oloïapa en avait réuni 66, mais après avoir declun' i|inl ne

comprendrait pas un cabinet qui ne réunirait luis l.-s ihels des

deux opinions. En proclamant le résultat du scrutni sur la ma-

jorité de la reine, M. Olozaga a dit : « A dater de ce jour, le

régime constitutionnel doit commencer à être une vérité en

Es|)agne. » Ce mot est un aveu contre le passé ; nous vou-

drions qu'il fût une garantie pour l'avenir. La reine a prêté

son serment le surlendemain, devant les deux corps législa-

tifs rii

nients

per>i>

— Le
doni I'

.'Ulblé,

niil \n

(1 lllv -

< la sali." du Si'iiat. Toutelois, ces évcne-

viiiniv la in-r luiiuvlérielle, et M. Lopez

Icniiiii aiHii .1 aluihloiiiier son porlercnille.

11. allia. 'Il aiiili i-~a.lriir de Grèce à Paris,

liatriulniiies iiis|iireiil une grande confiance

à si'^ 1 ,111111, ih '"''"• •'*' ili'^iaïqi'e le "lO uolobre au Pirée; son

arriM'e a i\i ili' reiilliousiasnie des .Mliéniens, et a donné

lieu a une ovation. Le général n'a pu se rendre qu'avec dif-

ficulté, au travers d'une foule compacte et dans la joie, du

purt à sa deiueiire. Les élections sont favorables aux consti-

tutioiiiiels. Sur :2"2ri dont se doit composer l'assemblée, les

nappi^ll•s ne coniplent que 90 voix , les partisans du mouve-
ment de se|iliMiilire en ont réuni lô'j. — On a reçu, par la

voie de r.Viiiili'Ierre, des nouvelles de Montevideo jusau'à la

date du H auiil. Oribe et le consul de France ont eu une con-

férence dans laipielle ils ont arrêté qu'aucun Français ne

serait inquiété pour le passé; qu'on ne pourrait pénétrer dans

le domicile d'un Français qu en vertu d'un ordre écrit de

l'autorilé supérieure; qu'enlin, si Montevideo était pris d'as-

saut, notre pavillon sérail un signe de protection, et qu'on

donnerait des passeports ù ceux de nos nationaux qui en de-

manderaient; on n'en compte pas moins de 24,(KMl dans ces

parages. Les mouvements des deux armées ennemies n'avaient

encore al«)Uli à aucun ré>nllal.

Le roi Léopold a ouvert, le mardi II, la session des Cham-
bres belges pour IH45-il. Lu roi s'est rendu au palais arcnni-

pagné ifun nombreux élat-majnr; il était revêtu de I nni-

fomic d'officier -général de la garde civique. Le corps

diplomatique assistait au complet à iilte solennité, qui avait

attiré une foule nombreuse et brillanli'. Illll^ ><n\ disimus, l.'

roi n'avait à traiter aucune des qiusliniis de inililuiiii' e\ii-

rieure qui ont sijonglemps lenn incertaines les destinées de

ce royaume. Ces'questions sont toutes tranchées aujourd'hui,

et une ère toute d'industrie et de |irii

pour la Delgiqiie. Après avoir expniiii

avait personnellement ressentie, et qu'a

d'Angleterre, de l'accueil qui avait él.

lions à celte princesse durant son vnya^

entré dans l'énumératioii des piii|.l-i

propose de présenter aux déliliéi alunis i

Mis-inn iMiviTle. Il a lait ressiirlir l'iii

(Irvait ii.'ci--aiii':iiiiiil fû\rv et Fiat i

plil A.- Miii ri'SiMU ili .liiiiiiii-^ ib' fer:

llHIlli' li'llip^ 1|

rattiMiliiin du

rlTia liHT sur II

tcomplétés.T

lall
I

'.'11 i:

b' l'a

lllai<

di'l.i

.'ril.'liii'lll ili' ha
\i-abl.'>: l.'^i

e lélicilaiil ib-

agricole, le roi a annoncé également qii

nible s'ouvrir

i-la. Ii..ii qu'il

Ij-rr la ri'llli'

,1 Ir. llii|Mlla-

|l'1i|IIi', il ,'sl

m iiiini-li'n' si'

aliiliK'^dans la

a^alila;;i. ,pi„

lièvi'iii.'iil roiM-

I a ai H'.'' en

iii.'raii'iil point

aiii.'liiiialiiin à

Miiil èiro répa-

> .L'iiiidiistrio

iiiiiistrution re-

gaidt'iail Miii U'uvr.

le sol belge des bruyères à

proposer à noire iiiinistèr

quide h coiir.mii.',

i;o'isle2i;d.'e.'niliii', i

en ce ipii coll..' .'^

annoncé égali'iiiiul ipii

lendraient à fa\.iiis.'i

laines, et il a engagé l'i

coté ces efforts, dont I

population belge, trop 11..111I

imliie iiiacbi'U'.' laiil ipi'il resterait sur

les à défiielier. Nous serions tenté de

fianeais d'ad.ipler pour le dis-

a'ia pi.illiiliri' ib't iib'lllent cheZ
1.11.1.' r.lih lu ilisi'.ilirs belge

h M .'lav.'v Ici.,, la'.ipold a

nii\.'Hi.'iiient

.pii^.'s loin-

oiider de son

mirait mettre îi l'aise la

on territoire resserré.

II- .11'

iiliiin

et son industrie, trop productive pour sa consommation inté-

rieure. Il v a là, nous le répétons, de bien Ixins conseils et

de bien bïins exemples pour nos ministres; et en vérité les

Belges sesonlmonirés assez souvent lontrefatteurs à l'égard
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if. lit l"r;ini !, pniir i|iii> nos gouvernants ne se fassent aucun

scrupiilu il.; lis laiili.liiiie à leur luur dans celte circun-

slauceeliliins ii'll.' iliiviMion.

Des nouvilirs il
• hilinalie, allant jusqu'au 21 octobre, ap-

prennent que (l.'i l'Iii- 'l'iN liiiili's les villes de celle

province sont u-inf- .l.iii- 1. ilim pnr divs ilrlunalions souler-

raines et de coriliiiu.Hi- -i-nmssrs (leln-iiil.ii'nh'ntde lerrequi

ont l'ait fuir une j^ramle iiarlu^ des pnpulalioiis dans la carnpa-

{[ne. Le 20, lieaueoiip de familles se dispiisaieut à rentrer a

Uguse, d'où elles avaienl fui préiipilauiinenl un mois aupa-

ravant, (iiiand une nouvelle secousse est venue faire reiiaitre

toutes les alarmes. A Slauo, à Meleda , les phénomènes et

l'épouvanle sont les nièrnes.

Depuis quelque leuips, nos journaux de déparlenienis ont

souvent à annoncer des découverles aruliéolofjiques laites

dans leurs contrées par suite de fouilles entreprises dans ce

but, ou, le plus souvent, par suile de travaux d"a^'ricullure

que le hasard rend dimlilniienl l'iuilui-u\. Des liimbeaux

gaulois, des armures, des lirairlels , des anneaux, des mé-

ailles nondueuses cl des munnaics d'or, d'arj;ent et de

bronze nul éli' de plusieurs rnii's il.teires ainsi tout récem-

ment. Si l'on en inul les feuilles allemandes, on vient de

faire,.i Aix-la-Chapelle, une aiilie iir^eniiverle , c'est celle

des reliques île (:iiarleiiia;:iie. ( Iji s.ixail qu'en l'an lOOII,

Olliiiii III s'iMait lail iiiuiu le laveaii de rempereur, et que

Kiéiir-iic I" illailieinusse) avail, le *l déiemliie IW,:;, lev.'>

les nsseiiieiilMle le ni aud prince, après que le pape l':is, :i| III

l'avait mis au iiiiiiiliie des saints. Frédéric lil -ii.lei m s

dépouilles mm lelles ilaus un coffret ; les vètemenis il iii-i;.'iies

de l'empereur de\inient les insignes du cournnuemeul de

l'empereur franco-romain; et après qu'en 17112, François 11

s'en fut revf'lu comme roi et empereur élu, ils hu-ent Irans-

porlés ,1 Vienne, où ils sont encore conservés. Mais les reli-

ques de (;liarleiua;^iie élaieul perdues, sauf un bras enchâssé

(iaiis un reliquaire; et quelque peine qu'on se donnât, avec

quelque soin qu'i/u clierchiH dessus el iIcsmmi^ liiie, on ne

pouvait les découvrir. Il y a (pi(li|iies sniMinrs, un aurait,

dit-on, retrouvé le précieux cullie il.ms inn' inrrr .illenanle

à la sacristie, où il était placé sur une armoire dans le plus

complet abandon.

Nous donnions dans notre avant-dernier numéro une sta-

listiipie des missions en Chine el de leurs résiillats. Nous

aurons bienl6t, à ce qu'il parail, à ajuiiler à ee liavail. Il

s'est formé à Iterlin et ii Kœnif^slierj; i]r< i,' mis de dames

ayant pour but de fnriiier el d'eiiviiviT aii\ Imles des l'emines

missionnaires appelles il laiie ciimiailie rKvan^rileauv l'eunnes

de l'Orient. La (.«rW/c ri-rlcsi,isli,ini- de, celle dernière ville,

nui doime celle ih.iivejle, laiviMiipai/iie. il,' quelques ré-

llexioiis qui nous p,ii;ii-(iil a^r/. ju-l- s, il ipij ont pour but

de r.ippeler que la s|.lieiv ^.uu[.- . m us i. iiiee de la femme,

se pnHe diriiellenieul à des eiili einise.s e\|. Heures qui appel-

lent son aciivilé hors du domaine que la nature lui indiçiue

et que l'Évangile approuve et sanclilie. — L'édilicatLon n'est

pas le caraclère de loules les nouvelles qui nous viennent

d'Allemagne. On écrit de Vienne que le prince Gusiave

Wasa, lils du feu roi de Suède, Gustave-Adolphe IV, déhùnc

en IS09 et remplacé par Uernadolte, vient de former, après

treize ans de mariage , une deuiandc en divorce conire sa

femme, la princesse .Sléphanie de Hade. On ne peut attribuer

d'aulre cause, dans la haule sinii'li' de Vienne, à cette démar-

che, qui paraili ail aulrement iuexplica lile ipie la iiiiilailie men-
tale hérèdiliiire dans la famille du piiiier. I.i' e,MiMsl,,iie de la

confessiiui d'Aii;;sliiiurg, i> laipielle appai lieininil les deux

époux, aura neaiiiiiniiis à proi i er sur la demande connue

SI elle avait éle l'uriiii'e laiMiiiiialileincnt.

Le bel liôhd Lainheil, siiuè à la poinle orientale de l'ile

Saint-Louis, et qui a roiiiui il riltiiilralioii lé sujet d'une

nnliiie el lie gravures (1. 1, p. IIIM) , avail élé adjugé, il y a

quelques niiiis, îi madame la princesse Czurlmiska. Il vient

d'elle reslauré avec un soin reiuarquahle. Si l'illuslre élran-

gèro ne se fi'lt présentée aux eiieliens. les amis des aris, les

admirateurs de Lesueur et de Lehruii aiuaieul piolialileuieiil

aujourd'hui ti demander coinple au llllni^lèll• de rinléiieur

cl 11 l'aduiiiuslialiini de la ville île l'aris ,lr la di uiiillliun de

cet holel el de la desliueliiiu de s - lelirsMS ailisliques.

Quand lel luédeciu einliiiiiiiie un ililiiiil, quand lel journal

voit mourir un de ses ahonués, les rédames de l'un nu les

nécrologies de l'autre lendeut il nous faire croire aussitôt que

la France a l'ail une grande perle. Il y en a pu avoir qiiel-

(pies-uues de ce genre celle siMiiainr; mais l'on cniupreiiiliii

<pie uiius n'eu rassimis pas pmler le deuil il nos lecleurs. Nous
lu', meulinnueronsdniic que la miiitd'uu naluraiiste-vnyageur

duJardiu-des-Planlis, le doiieur A. Pelil, envoyé en Ahys-
sinie. Il a élé emporté par un crocodile en traversant une des

branches du Nil Dieu, dans les environs de Gondar.

l'iip Bouteille «le Cliani|ine>i^'

M)rvi:!.i.K.

(Suili- Il lin. - Voir l. II. |i. liiC.)

Le son du cor de Sliinderliannes ne retenlissail jamais que

pour le coiuh.il.

Il Aux armes! cria le haiidit. Mo'ise, barricadez le monas-
tère! Zaglielln, disliiliiKez les carahines ! Qu'on déploie la

bannière de W'iiidselinnl, le crâne rouge sur champ d'a/.ur !

Il faut eiii|iorler loule la poudre, toutes les balles el un cnu-

fesseur; car j'Ignore Maimenlcequova coûter d'hommes une

bouteille de vin de Champagne. »

La jeune femme, devint pfile. Cest seulement alors qu'elle

comprenait son pouvoir. Arracher le bandit à l'existence ré-

prouvée du crime ne lui scmblail plus au-<les«us des forces

Inimaines, puisque, pour une fantaisie puérile, Sliinilerlianne.s

précipitait sa hande entière ii une ruine presque certaine. Kllc

fut même tentée un nicuncnl de revenir sur un ordre iloiil la

satisf.iclion, aussi jiromple que lerrible, lellrayait mauilenanl:

l'amour-propre lui ferma la bouclii!, el la mémoire de la pau-

vre laitière de Kiedrich fille reste. Le meurtre de cette victime

exigeait du sang.
(I .Ma chère, dit ii Julie le capitaine en se tournani vers la

belle Allemande, quoi(pie la frontière .soit paciliét, .Miiyence

leiiferme une forte garnison. Je n'ai pas cent braves dans ma
Iroupe. A défaut de garnison, d'ailleurs, les gendarmes fran-

çais, que nous avons tant de fois délrinls, brûlent de nous

rendre la pareille. Ou peut aisiineul lefermur les portes delà

ville derrière moi. Si Je suis jins, i esl la mort.
— Il n'y a que le> sels, iiismi Cailorinc II, qui soient in-

décis, luiVépondit friiiileiiieiii .lulie lilusius.

— \'.n marche ! » cria Sluudei haïmes.

Et l'on partit.

Qu'une femme est séduisante, qu'elle parait bien la créa-

ture favorisée de Dieu, lorsque, sans autre force que sa gr.ice

el sans autre appui que son sexe, on la voit dompter l'honiine

le plus puissant el le plus ahier, cuinme s'il s'agissait d'un

enfant nmlin ! Alors tout grandit aulnurdii lriomplie,et celle

qui le reinporle. avec de si faibles ninveus s'élève d'ioilaat

plus aux regards de la foule qu'elle seiulilail a la veille diino

défaite. Le bruit circula bienlol parmi les haiidilsque la i a|i-

live elle-même conduisait l'atlaque. (lune sexphcpia pas les

causes de ce singulier capiice, on n'en 'vit que le lésultat

clievaleresque. L'iulluence d'une femme est quehpie chose da

si doux au niilieu des ilaiigei s, et siii Imit dans h, vie d'exrep-

ti011,qiie lescaiiiaraiK-ile>linHle,li,,nne. M--ri,lneiilenii,,l,|is

il leurs propres yeu\. iHi eul ilil que la M.lnnir ,1e Jnlie lila-

siiis reli^vail ces iioiiuues IhUi is de leur deconsidei .ilioii sociale

el que le crime solidaire a tant d imaginations perverses de-

venait une verlu par l'unique magie de l'emploi qu'en faisait

une jeune cl innocente lille.

Julie, eu babil d'amazone, précédait à cheval l'arrière-

gardc, où marchait Picard, qui, par une sorte de vanilé mrti-

laire, avait demandé decomhallre encore; mais il ne devait

pas, mort ou vif, remonter au i lasleie. I.e vieux soldat

suivait d'un œil morne le corlége inoniplial de Hlasill^; Il il,>

vinail Inule la passion de Shimlerhaiines eu iiiesinaiil la Tie-

loire de la jeiiue lenuiie, el, si la liouliMlle de ehaiiipagne ilait

prise, neu eHeclivemeiil m; pouvail èlre désoiiiiai- iiii|iosMlile

il la faiblesse du capilaine aussi liieu qu'il l'énergie de la pii-

sonnière. Les coiupiigniuis du lielge Sliinderliauiir^ iieiaent

pas d'ailleurs liberlins loiume la plupart de nos l.n.nei- ,1e

mélodrame el d'opéra-cniiiique. Presque tous inaii,'>, |.,r,,s

de famille el dévols, ils l'aisaieut de la vie d'exeepliiiu lui peu

par haine de la républiipie hauçais,', heaucoup p,ir misère,

douille origiiialilémalheiuiMiseiueiil lusépaialile d'une époque

de guerres conliiiuelles el de revoluliims générales.

Tout le monde suuh.-ulail doue que le capilaiiic épousrit la

jeune l'eiuuie. Ce u'élail pas, assuréiuenl, le caractère le

mollis curieux de l'expi'dilKin que leconliasle de mœurs pa-

triareali's el de goùls belliqueux enlraiués ;i la conquête

ridicule d'un llacon de vin, aulaiil par la soif du meiirlre et

du vol (pie par dèvoliiui pieuse ii rasceudaiil du génie de la

feuiiue, au heu provideiiliel du luaiiage. Quanil l'uispiralion

morale deseeud au milieu des exisleiiees 1,'S [dus dépravées,

pull im|iiiHe l'origine du hieul'ail, pourvu que le liiil soit

atteiul. Le preslige de la beaiile el de la verlu réimies dans

Blasiusavail éuiii Sliinileiliaunes; de l'amour de leur chef

élait né reuthousiasuu' des haudils du Kliin, el le succès du

devoir sur le vice ne dépendait plus que d'une circonstance

assez forte pour que Julie , eu couronnant la passion du |iros-

cril belge, fût certaine de l'arracher en même temps au

crime.

On s'arrêta en route entre Georgenborn et Frauenstein, à

celle pierre loinhée du riel qui marque à peu près la moitié

du cheuiin du ciuiveiil d'Iihernach aux remparls de Mayence
;

on alleiidail que la miil lût venue. Une partie de la Iroupe se

glissa dans la ville, sous un déguisement, pour s'emparer

d'une porte ; un autre délaclienienl se rapprocha des murs
pour pièler la main aux camarades qui s engageaient dans

Mayence; eiilin l'arrière-garde se linl cachée, avec Julie et

le ûiulesseiir, aulniir d,' Frauenstein, dispo.sant des renforts,

appièlaiil des mimilions, observaiil la idaiiie, couvrant la

roule du uionaslère et se préparaiil il recevoir les blessés, les

morts el la houleille de vin de Chanipaane. Picard comman-
dait les hommes luistés en surveillance le long des remparts.

Il demanda h Julie, en parlanl, la faveur de lui baiser la

main. Le prêtre , chapelain d'Iiberbacb , vieux et cassé, parut

atlendri.

11 Couimeni envoyez-vous tant de braves" gens à la mort,

madama, lorsque le capilaine Shinderhaunes est voire es-

clave? dil-il il Julie en tremblant il la fois de crainle et de

pillé.

— Mon père, lui répondit la jeune femme en s'agenouillant,

pardnnnez-miiil Ou ii'esl l'esclave d'un boiume ipi'ii la con-

dilioii de nèlie plus iiiailresse de si personne, el Julie lîla-

siiis n'a jamais il,'pendu que du ,ciel el de sa mère, lielle Pii-

Irepiise i.mpaM,' ,a,he de saillies représailles. La lin jnsli-

liera l,s iii,nens, .s, d'ailleurs une si'iile vie l'Sl saciiliei', la

mienne aii^Ml,,! ,'\pi,'i a ce lorfail. Pardoiuiez-moi. imui père !

— Que Dieu sud avec vous, » murmura le chapelain .sur-

pris, mais avec nu seulimenl de conliance absolue.

Cenendaul les plus delermines de la Iroupe, conduils par

Sliinderhaïuies lui-mênie, avauuil peiiclii' jusqu'au Tlner-

niarckt, grand marcbi'de la ville. Il y avail la un depèl de vins

frauvais que le baiidil comuussail de longue dale, mais sur le-

iiuel lauiais il n'avail lire ii si coin le échéance. Le marche elail

ileseii. Ions les hahil.uds se promenaient sur Us r paris;

celait riieure où, dans les places de guerre, cliacim soupe ou

fume il l'écart, en famille, avec une sorte de rêverie, il l'ap-

E
roche de la nuit qui se fi'rme el du pont-levis qu'on relève.

es jeunes lilles causent d'amour atec les suidais sur le gla-

cis, les infants jiuienl dans li.j «quarres, et le guetteur, en-

dormi dans le IxIIroi, oublie de carillonner la nouvelle «inibtre

d'un ini'i-iidie loinlaiii.

.Shimhihannes aebela dans le magasin UB nanier de vin

de Champagiie. Quand il faibli payer, le banilil lit d'aburd

cmpoiter la inarcliandisu par deui de s<-s liuiuoii^s, puis di*-

culadu prix avec le vendeur. Après d'iDsii.'niliaiitesi>arole*, il

refusa tout d'un coup de payer, sous piélexle nu'il n'avait

pas d'argent et qu'il avail laiss<; sa Ixiiirs».- à l'holi-l des Trois-

CoiiroDiies. Le vendeur eut des sou|>çuii8 : il ap|H.-la un ufli-

tier de police.

" Pourquoi ne Toulez-vous pas payer? dil-il sévèrement

au bandiL
— l'arec que ce n'csl pas notre usage, répliqua Shinder-

liannes irrité.— Votre usage?... gingulière répon.se, mon imi. Kl qui

étes-vous donc?
— .Nous suinnies des voleur5. »

Imineiise fut la rumeur dan» le marché. On sorlil en tu-

multe des maisons, ou entoura l'oflicier de p(dic« et le ven-

deur, stupéfaits. Le bandit avait habilement calcule tout

l'elfel i\i: celte première surprise; il eul le temps de gagner

la [porte de la ville, où ses hommes réunis fonèrcnt la garde

et fianclilrenl violemment le rempart. Aiissil,'il Talarme s»?

répandit, le tocsin siuma. la garnison courut aux armes, on
ferma les autres portes de .Mayence : mais il était trop lanl.

Appuyés sur le délacbement qui veillait au dehors des mu-
railles, les bandits liront leur retraite en bon ordre, el le pa-

nier de vin de Champagne, conquis s;ins efliision de .sang,

tout au plus au prix de quelques bournides donnéw aux sen-

tinelles, fui leslement porté a Frauenstein, où Sliinderliannes,

aussi respecluiMix que brave, le déposa soleunellemeul aui
pieds de Julie Dlasius.

Quand la jeune fille apprit que l'expédition n'avait perdn
aucun homme el que la garnison même n'avait i déplorer au-

cune |ierle, elle fui soulagée d'une ani:oisse bien vive. (;elte

faveur du hasard donnait plus de mérite » l'ol»'-iss,'ince du
capilaine; on pouvail croire (pi'il avait voulu conquérir sans

frapper. Mais l'assassinat de la laitière de Kiedrich n'était pas

vengé, et, eu revenaiiLà Kberltach, la vue du précipice allait

rappeler à Julie les circonstances impuuies de SJin alTreiise

mort. Après la preuve d'amour que lui avait donnée Shin-

derlianiies, commeul Blasius devail-elle réveiller encore cruel-

lement de pareils souvenirs? Le confesseur, qui ne .«avait

rien, altenitait avec anxiété le résullal de ce mystérieux

voyage, et Picard, plus jaloux, plus passionné que jamais,

siiivail niélauidliquement la trace du c.ipitaiiie el de la jeune

fille, I oimne uii chien fiilèle qu'on néglige el dont le dévuile-

meiil n'est pas moins profond.

.\ii nuuiaslèie, Sbiuderhannes fit connaitro ;i sa troupe que
le voyage n'avail eu pour prétexte que la fantaisie de la belle

Allemande, el que. si le biiliii n'était pas considérable, en
revancheJulielilasius récompenserai! leur chef eu l'épousant.

Les bandits répondoeiil ii ce fliscours par des bourras pleins

d'ivresse. La ji'ime lille seule, pille Cl agitée, gardait le silence.

Picard la ]iril il part el lui dit :

« Je comprends votre embarras. Le rôle de Sliinderhannes

vient de changer: de maître impérieux qu'il élail ce matin,

le voici maintenant esclave docile; il attend son bonheur de
votre mam, et vous ne pouvez refuser de le sjilisfaire. car ce

serait perdre le fruil de voire caplivilé el l'occasinii de chan-

ger sa vie comme son rôle. Je suis vieux el il est jeune; nous

vous aimons tous deux: ipie Sliinderliannes vous prouve dé-
.sormais son amour en renonçant au ci une! Moi. dont le re-

pentir ne ferait pas le bonbeiir, je vais vous prouver le mien
à ma façon. Que le sang de la laitière retombe sur ma lêle, cl

que ma mort expie la sienne ! «

A ces mots. Picard se diri;;ea rapidement vers le précipice,

et, av anl qu'on se fût opposé ii sou acte de désespoir imprévu,

le mallieiireiix aventurier s'était jeté dans le guulTre. Les bri-

gands entendireni le bruit de son corps qui roulait d'abime

en abinie. Cette scène étrange avait glace d'horreur tout le

monde, même les plus endurcis. Sbimlerhannes.ému, tenant

deja la bouteille d'une main et un verre de l'autre, sontil

qiie le dénouement d'un semblable épisode ap|Kirtenail de

droit il la jeune lille. Des regards et du geste, il la supplia de

parler. Les bandits avaient mis un genou en terre.

u Mou père, dit d'abord Julie au cliapelaiii il voix bas,se, le

meurtre li'uiie femme exigeai! du sang; je complais lui don-

ner le mien : on m'a prévenue. Mainleiiaiit un sici ilice d'un

autre genre lu'i si réservé, el, s'il ne s'agit plus de mourir,

mou devoiieni iil ne s<'ra ni moins entier ni moins piMiible.

Je sauverai ces hommes de la potence ; voilii mon ipuvn-; je

corrigerai Sliindurlianiies par l'amour ; Toilîi ma vie. Eii au-

rai-je la force?
— Oui, ma lîllo, répondit le confesseur les veux pleins de

larmes el eu repassiinl la porte du inonaslère ; je vous laisse,

comme Daniel, dans la fosse aux lions; mais vous rognervl

leurs omiles, el, au lieu d'elle la proie île leur colère, ïous

les liv 1 crez eux-mêmes à la paix du .S>ii;iieur. •

1-1 il dispariil. .\ ce momeiil. Sliinderliannes. qui avail

respeclé le seciel de la conversation du prêtre, se rapprocha

IcnleinenI de Julie. Il tenait Uuijoiirs le verre à la main ; il

venait do le remplir: le vin de Champagne y |M>lillaU en

mousse linu au bord du cristal.

o llelle Julie, s'écria le bandit, ne voiiloz-voiis pas boire ce

vin à nos fiançailles prochaines?
— Volonlieis. <lil lîlasius en nrciiaul le verre; mais quand

no seraije plus la feiiime d'un lirigaiid?

— A notre pivmier eiifaul. répondu le jeune homme sin-

cère. Il m'est impossible d'ab.indonner sur-le-champ mes
camarades. »

Il V avail sur la plivsionomie de Shmderliannes comme l'aii-

réide d'une ahiiii;alioii complèle. Ti.iusliguré iiar le iHinhrur,

l'amanl de Julie u'elail plu^ le chef redmilp du llundsriirk.

Avec cet iiisimcl proTiiieuliel . celle penélralion divine qui
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no trompe jamais les femmes, Blasius devina son succès, et

elle but le vin, comme elle aurait^commmiié àjl'autel, pleine

de foi et de cli;irilé.

Mais le sort fut pins barbare que n'avait Mé sublime son

dévouement. Julie était déjà mère, que Sbiiiderhaunes n'avait

pas eu encore le temps de dissoudre l'association des bandits

du Rliin. Sur le point de disparailre de la scène du crime, il

fnf arrélè à Francfort et giiiiluliMè l'i Mayence en novembre

iS(j5. Montez aux tours di' l!onduilTcn,"le soir, au clair do

lune, vous écouterez un cliant |ilainlif qui s'élève des vigno-

bles et se perd dans la nuit. C'est la voix de Julie ; elle vient

apaiser les inànes de Picard et de la laitière.

André Pelried.

n'explicpiail pointau bon frère la présence d'Alpinolo à Milan.

il le ciuestidjma à ce sujet; le jeune page lui répondit que c'é-

tait un secret qu'il avait jnrédeue point traliir. Toutefois il ne

fnl pas dil'licile à Buonviciuo de pénétrer ses desseins. 11 lui

conseilla, il lui ordonna même de ne pas se laisser entraîner

jiar ses passions jusqu'il commettre un crime. Alpinolo lui

répondit : «Mon père, vos reproches sont inutiles ; je n'ai pas

en le courage d'accomplir mon serment. Votre image, gravée

dans Miini ;iinc, m'a ré|iété, plus i-liMiiieiinnenl eneoie que
vous Ile |ioiiirii7. le l'aire, ces sages aMS que voire I uilu m
trefuis iiriKligUiulàniiiii enfance alteiilive. t;e n'esld ut puni
le cela (pi'ils'agil au|uurd'lnii; il faut sauver les I uslcrla

Voulez-Miiis I

m il lui n^^

corrompu li'

fiveur (le son

d

aide dans
pl:u,.

! projet ;.

Ilr II

il avait. \ prix d or

II.', ri riilllll ni 'l U

MARGUERITA PISTERLA.

CII.%PITRE XIX^.

^, ES mesures prises,

'

il
Alpinolo se décida il

"^

r'~ se confier à Buonvi-

ciuo, et il se rendit

au couvent. Le saint

^^;:,. . , boniuie se tenait

dans sa petite cel-

lule, garnie^ suivant

la règle, d'une piiil-

lasse avec un oreil-

ler, de deux couver-

tures de laine et d'un
escabeau de bois. Il

-^-'' V c'ait assis, la lèle

. ^^- •^'' inclinée, les mains

croi.-iécs sur ses genoux. Aux rides précoces de son front, à

ses joues pâles et amaigries, à ses yeux enfoncés dans leur

orbite, chacun aurait pu dire: « Pour cet homme, penser

c'est souffrir; » mais sa douleur n'était point du décourage-

ment, on pouvait y entrevoir une espérance ou peut-être un
souvenir.

Biionvicino ne reconnut point d'abord le jeune pagi-. Sa

livrée, sa barbe et faltéialion de ses traits le dri:in-:ii'iii

moineaux yeux d'un ami de son enfance. Dès qn' Al|iiii"ln •.•

nomma, le moine n'bésila puiiit :^ le recminailn'. Il Irniliiiissi

à plusieurs reprises, aviM- imiir rilTii-inn d iiii ]"-rr i|iii revoit

son (ils après de longie-- :iiiii I jb-.i:, , , .i il Im ilnnanda

comment il se trouvai! a .Milaii, in.il^n' la pi.i-ri ii'iion dont il

était frappé.

Alpinolo aussitôt, avec l'accent de la haine la plus vive, et

sans se ménager lui-même, lui raconta la siiile de ses infor-

tunes, la part qu'il avait eue au désastre de Puslerla, la tra-

hison de. Ramengo. Kiilin, il lui révéla tonte nue série d'ini-

quités qu'il n'aurait jamais crues possibles. .Mais ce récit

V::^^

il,' -rll.il. il r-|'rinl Ilirll.T I 1 11 une

, ,M;iis le n'iiail y.i^ -.i---r/. ,li' Mil dt U
IM'isiin, il fallait encore, pour la sécurité de ces iiifoituné

iprils eussent des moyens de quitter inimédialemenl un in\s

où tout était pour eux un péril. Il exiiliqua an muint comban
il lui répugnait de mettre un nouvel eli anger, un second mer
cenaire dans la conlidence di sou dfssi'iii, et tout ce qu d

avait il redouter d'une pareille coiiHili'iici' pour It ntci de

son entreprise. Il lui proposa enliii ilr se cbarger lui mime
de tout ce qui |miiii i ail favoriser la l'iule des l'uslcrl i une lois

qu'ils auraient l'iaiielii le seiiil de la perle Romaine
Parlai;!' .'iihi' li l'iismi, iiiil lui iili:iil 1rs fui I li inee

d'nnep.ii.'ijl,'!,' ni'.n Ir ,1,'vii qi, iI.h.hIi!,' Lu i i i il

lié>ilanli'nli.' Ir. rmiMils ,1,' I., iiiii,l,'ii I I.', I n I un

ainilié aussi vive qiiedi-\ouee,liiMiiiMiiiio nul ab i I pi I pu
objections. Il réiloulail d'aggraver le sort des Pu Kili i

leur projet ne réussissait pas, de précipiter veis Uni iiiiiit

des elles q<i'il eut voulu sauver an péril de sa VI I di il

ciller, par une iiiipniilcnl'' iI''iii;im lir, Inir iiiori pu n lui

peul-èlie pniiil eiicolr ini.'lrr ,l,iiis li'spiit de Lu lui M i

le pa;;.' Il unira ipi.'lir Inlu' il \ av.ul a croire un il m ni i

riMdulgi'iin'il.'l'aiiiaïUloul-piii^sanleldédaigiiéil Mu n Ml

qu'ils n'avaii'iil qui' la iiiiirl aallendre, el ipie, p m I m i

cher an dernier Mipplin', rien ii'élail trop léniii un m II
l

dangereux. A iiiniii'' prisiiinl,. par ces rai.sous, eiili iint sur

tout par le désir il.' s:iii\i i ses amis les plus cliers Buonvicuu

déclara qu'il se |iièlail aux vues du jeune [>n„e et il fui

convenu enire eux que, tontes les nuits, près d un no^ei

appelé le noyer de Quadrouno, hors du couvent di Biczi li

'moine tiendi'ait trois chevaux tout prêts, aliii ipu Mir iiciili

Francesco, leur fils, et le coura^'iiv ithmi pu ni iinuu

diatements'éloignerdelaville, P'i-iH'i Irshuniir i bravei

dans d'autres contrées la fureur (IrMiiin.iiN iinpms>aiitt du

tyran.

temps ; c'est ii peine si je peux tenir les yeux ouverts.— Va, va, ragaiiiorla, el lUirs d'un cœur tranquille; quand
le temps de ma laelion ilcMail se prolonger, je ne te gâterai

point ton beau pelil soniineil d'or.

— Vive (Jnallrailila! répliquait l'autre en lui serrant rude-
ment la main. Toucbe lii! Un peu sombre, un peu querelleur,

mais un bon cœur, brave gardon'. Laisse faire, il peine se-

rai-je prince, que je te ferai caporal. »

à

Puis, après avoir demandé à Bnonvicino de le bénir, Alpinolo

se préeipila bois de la cellule.

Ciqiendaiil \r jour lixé pour l'exécnlion élait arrivé, et

l:iiiili'< (pi'AlpiiKilo, lournienli' par la terreur o livré par l'es-

pi'i -e, selivrail il toiiles Irs eninlions de l'ineeililuile. Ma-
'inilliMle sou coté, assis cuntre |i- mur de la prison, ilaiis le

runidoroù ilsi: tenait lialiiluelleuieiil,comptaiI, en secaclianl,

1,'s sequins ipie lui avait donnés Alpinolo. « Un, deux, Irois...

viiial... (piaranle-nenf, cinquante! Et ils sont il moi! pen-

., sait-il; nue nuit m'eiivoie jilus que je n'avais jamais espéré

A ,) |\ uij
I

de toute ma vie!... El moi, lourdaud, (|ui bésilais encore

>-vV\ M f '/ni i

avant d'accepter! Oui, oui, on m'a bien nouiiin' La^agiioiie,

^''2].. , ' le lourdaud. Demain, il cette heure, si mes jambes me ilisrnt

la vérité ,
j'arrive il la maison. Oii«ll« surprise pour ma

femme ! » El il se frottait les mains, et il riait si haut que le

solilal d(' faclion s'arrêla pour le regarder. (Je regard produisit

sur lui l'i'lfi't que |irii(lnit sur l'écolier, surpris en faille, le

\\ -iiiiiiilli' ni (I lin pi'daaiigne en colère. Alors lui apparut

;
'•

Ir 1 .'v ers ib- la iiM'ilailli'; il m' vovait surpris, arrêté, pendu. Un

'l ;
iiioiiiiMil il se résdliil il trahir le snl.lal rpii l'avait pavé el il toiil

e \ révéler .*! Liiclimo. Mais la pollionin'i ir l'i'iiipèrbaitauianl (pie

jf^

'

la cupidité de réaliser celte perliilii, pan qu'il ne poiivaU
' sorlir de la prison sans être aperçi-i d'Alpinolo. el ipi'il savait

que la main du jiiine homme ne serait pas lente ii le percer

(riin coup de iioignaid.

D'ailleurs, il n'élail plus temps de reculer, l'heure élail

arrivée. Alpinolo vint relever la sentinelle, qui dormait

debout.

n Bravo, Quattradita! lui dinail le soldat, tu arrives à

Et avec un souiire ipu se leiinina en un bâillement souid,

il s'en alla. Ses pas releiilireiil le long du corridor, s'éloignanl

de plus en plus. Alpinolo les romplait, regardant en arrière

avec anxiété. Le soldat se relira dans le corps-de-garde, laissa

la poite retomber derrière lui, et tout rentra dans le silence,

Alpinolo fil un loiir dans le corridor, l'oreille et les regards au

guet, et, n'eiileiidanl plus anciiu bruit, il s'approclB du geô-

lier, en lui lli^alll ; «Eli liien'îi)

Macaruifo n'pundit ; « lili bien?» on levant la tête comme
s'il ei'il perdu loiil sonveiiir de ce qu'il était convenu de faire,

et en fixant sur Alpinolo deux yeux pleins d'une stupidité ma-

licieuse.

Mais une menace d' .-alpinolo et un serrement de 'main qui

semblait celui d'une tenaille, rafraîchirent la mémoire au

geôlier, et lui firenfcomprendro qu'il n'y avait plus il balan-

cer. Donc, pour liicher que la tenlative d'évasion réussil le

plus complétemeiil possible, il ûla ses sandales, s'agenouilla,

récita une prière, que la seule terreur ainenail sur ses lèvres,

et qui n'avait d'autre but que de demander la complicilè iln

ciel. Alors, s'avançanlii pas sourds, il éleignit le lanipion qui

éclairait faiblement le corridor, détacha les clefs de sa cein-

lure, el, rasant la muraille, il s'avança ii tiitons vers la prison

de Pusterla.
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MariirufTù et du jeune pa^c.

Lu lune, fendant les nuages,

jela comme une gerbe de
rayons sur le front pâle de

Slai;;uerile, que l'rancesco et

Alpinolo regardèrent avec
amiiiir, respect et compassion.

L'enfant, lui-même, souleva

sa télé (i'anpc, et de sa petite

niain écartant les cheveux qui

lui cachaient le visage de celle

<jui II' portait avec tant de
ti'iiihi'ssi:, il rccpnnut sa mère.
Oiiellejoie! pauvre petit! «

nia mère ! ma mère 1 » sY'-

iria-t-il avec un cri aigu ; et il

lui jela les bras autour du cou.

Lu froid mortel les saisit tous

à ce cri. Marguerite ferma

la bonclie de son lils avec sa

main ; ce fui l'fi vain. Il l'Iail trop

lard. La seninn-lh', i''\eillée,

leva la lét(^ \il plu^ieurs pcr-

soimes réunies et cria: u A l'ai-

de! aux armes! » Elle n"avait

|ias Uni de hurler ces painles,

ipj'Alpinolii lui avait Iranclié

la tèlc; puis, de scjii salue eii-

^an^lanl|', il invitait ses coin-

|ia;.'noiis à courir, à fuir, h s'é-

clia|ip(r, pendant (pi'il resterait

à la purlc, pour leur donner le

temps de s'éloigneravanlqu'on

C II A P I T K t: %.%..

L.> aul.VE LT l.N PIII.>Ci:.

pari;.

RlKi: Iluonvicino veilla

plusieut> nuits, atten-

dant avec des chevaux
les fugitifs près du
noyer , conmie il eu
étiiit convenu avec

Alpinolo. La nuit mê-
me où le jeune page
tenta , comme nous
venons de le voir,

d'arracher les Pusterla

aux horreurs de leur

prison et au sort gui

les menaçait, le moine
"avait passée en priè-

|Hiir, et lorsqu'ile l'espérance et l

iilinilit chanter le co<| du coté des cliaumii'res voisines, « Ce
n'esl pas encore pour aujourd'hui , » se dit-il en renvoyant

les chevaux avec leur guide ; il revint au couvent de Brera.

Le jour n'était pas pas encore {larfailement levé, et les

paysans des bourgs voisins s'aclienunaient vers Milan pour y
vendre du lait, du raisin, des légumes. Ceux-ci portaient

Kii proie h ces lorreurs que cause la captivité, lorsqn'il

entenilit crier la clef dans la serrure de son cachot à une

In'ure si inaccoutumée, Pustiirla crut d'abord à un assassinai

nocturne; il recommanda son àme i'i Dieu, et par cel insliml

paternel qui survit dans les moments les plus teriililes et m'

montre aumirablejusque dans ses puérilités, il porta Venliiriin)

dans un coin delà cellule, le couvrit de son manteau, et lui lil un

rempart de tout ce qu'il put trouver dans le cachot; failih'

rempart, s'il eut dû proléger l'enfant contre la fureiw t\r<

assassins, mais qui servait an nmins , dans l'iinajjiniLlinn

désespérée d'un père, à calmer un muincnl les crainles

cpfil concevait pour la vie de son lils. (Juelle fut la joie de

l'nsterla lorsqu'au lieu du bourreau, ce fut un ami, un
ami dévoué qu'il pressa sur son sein , et qui venait lui

procurer les moyens de fuir! Il reprit brusquement Ventn-

riiio, lui recommanda de se taire, et ils sorlirent tous du
cachot de Kraucesco pour s'acheminer vers celui de Margne-
rile.

Bieiilùl après , les deux époux étaient dans les bras l'un

de l'aiitie. Miniile de ravissement qui vaut des siècles de
vil', ri'liiilé, i'\lase, surprise, loiil le co'iir buniaiii dans le

liai~ri i|nr 11'^ li'Mi's, depuis SI liiiifilenips séparées, se don-
iii'ivnl rii M' i.'iiiiissiiii. .Mais II l'allail aliri'j;i'r ce innnieiil

cl' IV.ililr i\ii's-i'; ,1' i|-,'|i,i| |,;,s li' lit'u de perdre le temps,

iiièmi' à èiii' lii'iiii'iiv. (In ri'iiiit entre les bras de Margue-
iile II' ji'iini' Vi'Mliiiiiiu, fiiilrau sacré, précieuse charge,
iloiit elle élail privée depuis si longtemps, et qu'elle ne puii-

vait se las.ser de couvrir de caresses. Quoiqu'il ne piit

voir (pi'll était dans les bras de sa mère, et qu'on ne l'eu

eut point averti, l'enlant répondait aux baisers de l'inconnue
par ces doux baisers de l'enfance, si pleins de charmanle
alVection; puis, tous se tenant par la main dans l'om-
bre, reprirent leur marche silencieuse, guidés par Maca-
rnll'o.

Déjîi ils ont passé
le premier corridor;

ils ont fianchi la

piirle derrière la-

quelle dorment les

gardes. Après avoir

traversé nu ciiiilinr

iilisi'iir, ils entii'iil

dans la l'iiisini' du
gi'olieiipnli'iini'dci-

iièri' lui la pnrli' et

respire, l'omiiii'avaiil

accniiiplilepliisi'lil'lj.

elle de l'i'iilii'prisi'.

Uneaiilri'piirli'diin-

iiall sur uni' iniir :

ils roiivieiil ; la, eu
face , nue piilerne :

ciii(| pas, .sertir, sau-
ter le petit fossé , et

ils sont sauvés du
péril; ils li'iidenirii-

ri'illi'... Iniil l'sl si-

Ic'iieli'iix. Mais iiiie

si'iiliiii'lli' diirinail
,

l'Ieniliii' sur un pelil

mur liilrial a li;iiih'ui'

cl'a|ipiii; .MaianilVn,

plein (l'ansî.'lé, l'iii-

di.pia à Aliiiiiiilii:

niaisec'Ini-ei.lejiiMiv-

saiil en avant, (m lil

enli'inlre par sigillés

(pie ce n'était lien,

et que le siininii'il du
.siildal etail prulmiil.

Tous élaieiil sur le

seuil
,

précédés de

sr mil à li'iii' piiiiisiiile. 'l'iint

lui iniilili'; l'alrrh' élail liiin-

ni'eiili'liiiiscr.li'sli'ssiililalsac-

I iiinnii'iil. Alpiiiiilo lilili'S pro-

diges de vali iir ; mais il liiniba

renversé d'un riiiip de sabre

que .'^fiileada Melik lui donna
(lai di'iriere, el le combat fut

liii'iilul l.iiiiiiii'. On .iMvlaMa-

earniïu, iu.iI^m' m's prulesl.n-

liiiiis, et bh n qn il ml espéré,

dans la ini'lee, dissimuler le

rôle qu'il avait joué en se joi-

gnant aux soldats contre ses

complices, il acquit bientôt la

cerliliiile que la vérilé élail con-

niii' à .Sliili-aila , et il se luiriia

à ili'S siippliealiiiiis cpii se per-

direiil dans les airs.

Ci'peiiilant Marguerite élail

dans les hias de sou mari, el

ils c(iiircinil,ileiil leurs larmes.

1.1's cris de l'enfant édalaient

siins la vnùle. Ils ne se dirent

rien dans ce moment terrible;

Kraucesco s'écria .seul«nient :

II Ma bonne Marguerite ! » el

ces paroles, qui lui l'iaieni clli-

resdansli'sjiiiirs de la prospé-

rité, résonnèrent si doncemeul
aux oreilles de l'infortunée,

qu'elle y puisa toute la force nécessaire pour supporter les

insultes et les brutales railleries des soldais, qui, les séparant

de vive force, leSjrecondiiisirenl iliaenu dans sa |inson.

deux grandes corbeilles suspendues à leurs bras ; ceux-là

,

deux jarres en équilibre sur leurs épaules; d'autres, des

hottes pleines sur leur dos ; quelques-uns chassaient devaiU

eux leurs ânes, ou trainaieiitdeschariols; quelques villageoises,

les bras el le col nus, portaient des seaux de lait sur leur

tète , en parlant entre elles de la tenqièle de la nuit passée

,

nui séparait l'été de l'hiver, de la prospérité ou des ravages

(le leurs champs et de leurs jardins, de la famille régnante,

de la pesie qui les menaçait, de leurs commères, de leurs

amis ; et elles coinplaiiul d'avance les deniers que leur rap-

porterai! la vente île la journi'e.

Arrives à l'i-^phinade, située entre San-Calmero et la tour

de la porte Romaine, ils voient je ne sais ipioi attiiclié à une
branche; ils s'approchent: c'est un homme pendu, o Eh!
compère , regardez donc : quel gros fruit cet arbre a proiluit !

— Oh! oh ! qui sera-ce jamais?
— Kl que diable a-l-il au cou?
— lue bourse.

— Une bourse? Voulez -vous dire qu'elle est pleine de
sequius? »

Et ils montraient le i«'iulu ii ceux qui venaient par derrièif

,

el ils désiiaieul apprendre la vérité, ikiur être les premiers à

la raconli'i dans les maisons où ils allaient porter la cK'nir.

du l.iil el les b'giinies, ou aux siTvantes, leurs pi atiqurs, qui
arrivaient avec leurs paniers sur le marché.
En passant devant l.i tour, les soldats qui giicllaienl le

passage des belles laitières leur apprin'iil que c élail le gei'i-

lier de la porle Romaine qu'on a\ail ainsi pendu. Rientot le

briiil s'en npaiidit par la ville , et lorsque Riionvicino rentra

au couM'iil, le frère portier , Aiigiolgiirnl de (:iincnia/./ii, eu
el.iil dij.i instruit. Son premier soin fut d'appreiidie celle

iiiMiM'Ile au moine, qui, le cuMir navn', s'miorma aiissiU'il

SI quelque soldat n'avait |H>iul été tué dans la mêlée. La re-
nonunée avait evagén" les cliuses , comme à s<ui ordinaire , el

en lui iipninlil que pln-ienrs gaules étaient morts.

Les l'll^lll II iv.iii'iil ileuc Ml s'eiirnucer leur dernière plan-

che de saliil. lliiiinviciiio n'avait jamais cru fernieinent à la

rensMle lin pi iij.l d'Alpiuolo ; mais la Irisie issue de celte eu-
lii'Mi i~e ne le sui pi II el lie le frjpp;i p.is moins que -'i\ en et'il

M'ril.ilili'iiieul alleudu le siicct'S ; lout horiine, nonobstanl les

lYinonliances el la raison , est |H>rle k croire ce qu'il es|x^re.
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T.n pirsciire d'uii p;iicil nialliciir, il ri'fohit d'uller lui-ménie

M)llH-itcrLiii'liino, de lui rairr ciileiidn' Ir laiii;;ii;ii de concilia-

lion, de cléineiicf , de miM>iicurde que «m niiiiislère l'auto-

risait à tenir, et de tàclier de sauver, par la persuasion, les

victimes que la ruse ni la violence n avaient pu tirer des

mains du tyran.

Aux approches de la tour qu"lialiitait Lucliino, quatre

féroces matins se levèrent à l'enconlre du moine, avec des

aboiements et des grognements que les gardes réprimèrent à

grand" peine. Grillincervello étant, lui au'si, son lieiren bur-

[33-^^=v^_.

Icsque, sans se permettre contre le moine les railleries qu'il

n'épargnait à personne , courut l'annoncer à Visconti , en

se bornant à dire aux autres serviteurs à voix basse ; « Au-
jourd'hui, le prince aura le sermon dans sa iliiunhre. »

Visconti était enfermé en ce luiiiin nt dans un laliinelre-

lulé de la tour avec un homme \ j;iaii(le liailir , inveloppé

dans nne robe noire qui lui descendait jusqu'aux talons. Ce-

lui-ci, avec un au' d'imporlance ou d'inqioslure (l'un ressem-

ble si souvent à l'autre), tenait le doifit tendu sur une (igure

géométrique qu'il avait tracée , et dont il faisait la démons-
tration au prince. Un astrolabe et une sphère armillaire pla-

cés à côté de lui indiquaient qu'il élail aslniloguc. C'était,

en elTct, cet Andalone di Nero dont nous avons dr]-! parlé,

et qui n'était pas moins célèbre il Milan que Thomas Pisan

dans Avignon , où i'ustcria l'avait si nialheureusenicnllcon-

sidlé.

Lurhino, comme on le faisait alors dans tantes les occa-

sions douteuses , avait inlerrosé Andalone sur lui problème

qui, depuis des siècles, attire l'attention d'un millier de per-

soiuics, c'est-à-dire sur la question de savoir s'il était pos-
sdih' ih- réunir l'Italie sous un seul maître, et s'il serait ce

m. Litre fortuné.

Loi>qu'on lui annonça Biinnvicino, le prince ne fut pas sa-

tisfait de cette visili', mais il n'osa punit lui refuser audience,

parce que sa récente lécoucilialion iivec le pape lui comman-
dait de i:ra;ids é^'irils envers les religieux. Il ordonna donc
qu'un fil .illiiidri' le moine dans la salle de la Vaine gloire

,

alin <|iie h'< ihaL:iiiricences du lieu lui fissent mieux sentir

toute la dilTéieiice qu'il y avait entre le prince redouté et

l'humble frère, entre le souverain environné de tout l'appa-

reil de la force et l'homme qui n'a d'autre cortège que les

modestes vertus de la bienfaisance.

En entrant , Liichino, quoiqu'il eut déjà cuirasse son cœur

de cette froideur calculée du puissant qui vient écouter celui

qu'il n'exaucera jamais, s'avança courtoisement vers le moine

et lui dit :

(c Soyez le bienvenu, mon père. (Jiii vous amène ici"? »

Bnonviciiio, s'imlinaiit : « (Juaiid le ministre du Dieu de la

miséricorde passe le seuil d'un piiissinl ,
peul-il y anpnrler

autre chose que des conseils de mansuétude et de clé-

mence ?— Et ils seront toujours bien reçus , » ajoutait Lucliino

avec une soumission affectée, sous laquelle il cachait cette

humeur allière que prennent si piomptement ceux qui ne

trouvent jamais autour d'eux que l'obéissance.

Et le moine : « Soyez-en béni. Mais il ne suffit pas que l'o-

reille soit ouverte à la vérité, si le cœur en repousse les pré-

ceptes. prince ! il court par la cité d'étranges rumeurs de

nouvelles vengeances...

Ma

ai pir

— Vengeances! vengeances! répondit Luehiiio eu élevant

v"i\. nn^ieaiices! nom ordinaire que la uialiumli' dniine

aii\ eh, Il iils. Donc, si un traître se seulr\r ,,,iiiie mm
(l.iiis mes i: uils , s'il tente de m'eiilever ce que je i^sscd.' en

vertu de mon droit, et si, en le punissant, je me piolége iiiui-

mènie en défendant la société, dont je suis le tuteur, on ap-

pellera cet acte une vengeance ! Dieu ne in'a-l-il pas remis le

glaive pour frapper?— Et Dieu, reprit le moine d'une voix d'autant plus humble

que celle du prince avait été plus emportée , et Dieu vous ac-

corde les !iiiiii.i'e< in'ressiii es |inni- liien vi

li'ave/,-\"i)s
j

,iis , \.ini \i.ii--iii>me ^i

.SOnnellrs ll'eMK .llelll |.,ls ~lir \wll-ili- lilH

Etes-Mius eeilauidi' h'eire Jamais li p.

été écrit qu'/Zv f.rèparrnt cotiliim, II- )'!• ,<l

fT(i]iper li'shon.i dans 1rs téiiil>ic< ' A\e/-\

le sang de l'innocent crie iiicessaiiuuci:

l'Agneau '! n

Les moiivemenLs de Visconti montraient

avec quelle impatience il soulTrail un
langage si vrai , mais si inusité. Et le

moine continua : «0 prince, vous leniv.

ilans les fers Krancesco Pnsterla et Mar-
guerite...

— Eli quoi ! tout ce sermon aboutit à

celte péroraison. Dès qu'il s'agit d'une

belle lemine, c'est ainsi, mon révérend,

que vous prenez les choses à cœur'? »

Ces paroles allèrent jusqu'au fond de
l'ilnie de Biionvicino. Il examina rapi-

dement en lui-même si ses anciennes
amours n'avaient pas trop de part dans sa

conduite présente. Il lui parut que non ,

mais il se dit dans son cœur : « Que ce

reproche soit en expiation de mes erreurs

passées.» Lucliino, à qui cette raillerie élail

échappée dans un de ces nioinenls m'i le

naturel prévaut sur la réilexion, cunliniia

plus st'rieusemenl :

Il Vous u'i;.'uiiie/. pas comment les con-
jurés ont élé mis en jugement , et ipie di'

leurs aveux spoiilaiiés il ne résulle que
trop que la famille l'nsterla , malgré tons
mes bienfaits, était à la tète d'une conspi-
ration tramée contre ma sûreté et contre
celle de l'Etat. Dseriez-vous mettre en
doiilc nne chose jugée?
— Christ aussi fut jugé. Les martyrs

furent jugés. Et le chrétien qui se le rap-
pelle sait que parfois le glaive de h justice

rivalise avec le couteau de l'assassin. Il

sait voir parfois l'inuocent dans celui ipii

monte à l'écliafaud , el le réprouvé de Dieu dans celui qui
l'y condamna.
— Eh bien ! que Dieu les sauve, s'ils sont justes , répondit

Lucliino. (Juant à moi , pour ne point sembler mû par des
passions personnelles

,
je les ai soumis à des juges indépen-

dants, et il sera fait selon ce qui paraîtra à leur justice.

— Celui-là Seul est grand , reprit Biionvicino en s'animant,
qui sous le inauteaii de la justice ne masque point l'iniquité.

Les ju^es seront-ils iiieonuplililes'.' auront-ils le courage
de proiiiiiieer contre ee qu'on leur montrera comme le désir

du maître?...»

Lucliino fut bien aise de'trouver un prétexte pour s'irriter

et .se soustraire aux arguments du moine, qui lui étaient

d'autiint plus insupportables qu'il les exposait avec plus de
calme et de soiiiiiission. u Eh quoi ! eria-l-il , vous oseriez

doiiler de l'intégrité de mes juges? Mon père, tant qu'il

ne s'est agi que de moi , tant que vous vous êtes borné à me
reeiiiuiiiauiler mes devoirs, à tort ou à raison, je vous ai

pièlé l'oreille avec la soumission d'un fidèle chrétien. Main-
leiianl. je ne puis plus me taire ; vous vuiis allaquez aux plus

hoMiirabl.'s (Ir mes Mi|eN. Silrmv ,1 , il sullit. l'our l'in-

lérèl que miiis prenez, a iimii ;ii 1 a iii.i reiKiiiiiiiée, grand
merci ; je vous en lecompeiiserai mieux que par des paroles :

mais là Unit votre rôle. Vos protégés comparaîtront devant

leurs juges, ils y verront dévoiler leur scélératesse, et

et ils mourront, n

Il parla d'une voix ré.solue, qui n'admettait point de répli-

ipie. Ce dernier mot; ils mourront, qui venait de s'échap-

per de sa bouche , résonna terrible sons les voûtes de la

salle, et frappa comme d'un coup de foudre le moine,
qui baissa la tète et se tut. Quand illa releva, il vil Lucliino

qui franchissait le seuil à pas précipités, el le laissait seul.

Ainsi, le petit nombre de fois que la vérité peut se faire en-
tendre à l'oreille des tyrans, leur funeste nabilude de voir

leur volonté converlie en loi étouffe les réclamations et met
encore à la (ilacc du droit l'arbitraire et la violence.

Lucliino retourna rêver la conquête de toute l'Italie

Anilalo di Nero. L'«m(7ia(o descendil

lu palais . traversa la cité ,
pie

s,, mn 11

....
invoie le pire de- lle.i

lesiii'suis lie s.i ciilèie, un mauvais sm

au couvent de lireia en méditant sur les mis

lui crient que sa patrie n'est point ici-bas.

du jusli

iiiva

1 lui

( La fin au praihain numéro.
)
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Les Diplomates eurupènis; par Jl. CAPEi-icaE (I). — Galerie

des Contempimiim illustres: pur un lloaiMii DE niK,v (2).

— L'autre Monde; pai- Giian'OVILLE (3).

M. CapeliRiie est le f'oii(l:ileiir-(!érant d'une fabrique de

livres liistoiiques. Cet élablissciiicnl prosptTe , à ce (pi'il pa-

riil, <':ir il iiiuiidd le uiarché de ses produits. Du reste, il a tant

liiil p;irlir ilc lui dans la qualrii'ine coluiine des grands joiir-

ij:]ux , (pi'il jouit actuellement d'une réputation au moins

c^ale à celle des pharmacies de MM. Re};nault et Lamou-
roux. Alléché par des annonces payées, le public a d'abord

acheté de conliance qnehpies-uns des livres <pii portaient sur

leur couverture l'étiquette Capeligue et conip., et qu'on lui

vendait cependant sans aucune garantie de viribt et de ta-

lent. Aussi, examen l'ait des» marchandise, l'iiilortuné recon-

nut une fuis encore qu'il avait été oulrai;euseuient trompé, et

Jur, I peu l;irtl, qu'on la' l'y prendrait plus.

Toutefois, la spéculation était si bonne, qu'en dépit de la dé-
couverte de la vérité, mal^jré les avertissements et les sévères

reproches de la critique, elle se continue avec un certain suc-

cès. Chafpii^ année, la fabriiiiie Capeligue invente, confec-
liount; t!t uu;l m vente un ouvrage nouveau qui n'a pas moins
de six à huit viduuies,— la matière |U'eniière n'est ni rare ni pré-

lieuse,— le plus souvent un épisode ou un régne de l'histoire de
France. Quand je dis invente, je me trompe: M. Capeligue n'a

jamais inventé cpu^ son procédé, ipn consiste à faire un volume
avec cent p.e;i'> île Mi:iii\:ii-r-. phrases et deux cents pages de
niiics l(lp^l•^ |i:oinul. le Miii'i '\r scs publications , il l'emprunte

a ir^iiilres e.iiKiiii-. |ihi^ lii lus iiH'lui. Les journaux annoncent-

ils rap|i:iiiliiin pnn lijiiif d'iiii .iini:i'.;r l'n i miIii s, qui a coillé

à seul ii)iiMii'iiririi\:iiiirMrili\:iini.rs,l,.,v.li,T.lHsctde travail,

le leoiliniain oié M. (;;i|'clii;ilc, ({m ii'\ :i\:iil |:ililais songé, en
priiincl un eu s miIuum-s, cl il ^|•lll;ll;,. :c le \i\rrv avant ci'lui de
sou concurrenl, et il licnl pari.li'. Ainsi, il a inipriivisé en quel-
(|inis mois nue liislnire île la Krliiniii' et nue liisluire de ri£uq>ire,

liu-s<pi'il a su que M. Miguel et M. Tliiers travaillaient il ces deux
ouvrages, et consultaieut, pour les rendre digues d'eux-mêmes
et de leur sujet, toutes les archives de l'Europe. On raconte à

ce sujet un mot (liqnant de l'éditeur futur de ïHistoire du
C.rinsulat et de l'Emjtira par M. Thiers : «Eh bien! Monsieur.je
vais vous faire concurrence, lui dit M Capeligue en l'abordant

d'un air trionqihaut.— Comment cela? lui répondit avec le plus

urand sang-froid son interlocuteur. Est-ce (pie vous allez publier

Y Histoire du Consulat et de l'Empire par M. Thiers? i<

Cette année, outre la portion ordinaire de r//js(»/Vc</c France,
M. Capeligue a régalé les dernières de ses anciennes pratiques
d'un petit volume supplémentaire. Ce volume, qui a son mérite
particulier, est intitule les Diplomates evroiiéens. Il y a plusieurs
années, M. Capeligue avait publié quelques imtices biographiipies
dans les recuinis ou grandes revues. On lui a conseille de les re-

unir en un corps d'ouvrage , alin d'en mieux faire connaître la

iiiulaiiie et l'esprit, et il se charge de nous apprendre lui-même
piiiinpini il a cru devoir suivre cet avis. L'avep est digne d'être
cite en entier.

Il l.e but iiue je m'étais pn.|iiisé alors avait été d'elTaeer les

prejngésji/o les i'iuIimI. . n |.ii(^ île la Uévoliition et de l'Empire
avaient jetés sur les \a-ir- iijirlli;;ences i/viiml dirigé les cabi-
nets lui qoi les coniliiisejii iiic.rc. Ce but, je le crois, fut en
pailii' alliinl par 1rs ipinire noliies sur le prince de Metlerriicli,

les I les l'o/v.ii ili lininn, Nesselroile cl le due de Welliuglon.
Il m'a paru il'aulant plus essentiel aiijiiuririiui de compléter cette

piihliialinn, qu'eu seiiilile pienilie plaisir, depuis quelques an-
nées, lie ne uraiulir que les démolisseurs. Les corps illustres se
douneol le liiiiilieiir d'écouter li's éloges de Ions ciuix ipii ont ra-
vage iiiplre vieille société, l't l'on n'est |ias un hemuie capable,
savant, vertueux, si l'on n'a pas été au moins ileuii-rejjii iile.

(.luant à moi, je deinaude une pi'lile place'pour li's hiuumi's poli-

tiques qui crient, < onservent ou grandissent les Etats, pour ceux
iliuil les o'uvres (lurent encore et survivent il tous les dechima-
leurs. Je (humerais toutes les renninmées des constitutionnels

de n:i|, de l'an III et de l'an Vlll pour la moimire parcelle de
riiilelliKence du grand cardinal de llichelieu! »

M. Capeligue est, couiine on le voit, asseï dilllcile à conleutcr.

(M I vol. ln-8. tmprimeuri-Vnii. 7 fr. 50 c.
(•21 r, vol. in-18. ( L'ouvrane eu mirii (0. ) Chiqup vnlumo coiillcnl

»2 iil(iRr.l|iliie» el \i |mrlrilll9. A. Hrni. i fr. In viilunie.m 1 vol. nmuil iu-8, avec SU pmiulB dcisius coloriés cl do nom-
breuses gravures sur bois, f'ourntor. ts fr.

Qu'il n'aime pas les constitutionnels de 4'9t, de l'an III et de

l'an VIII, nous le concevons sans peine ; l'Académie des Sciences

morales el politiques s'est donné le iMinlicur d'écouler plusieiirti

notices l>iographi(|ues fort remarquables que lui a lues son secro

Uire-perpétuel, el dans lesquelles un juste hommage élait rendu

à leurs mérites. Or, M. Caiieflgue ne pardonnera jamais !i ces dé-

molisseurs, comme il h'S appelle, d'avoir été loués par M. Mignel,

auquel il u emprunte le litre d'un de ses innonilinblcs ouvrages.

Mais poiir(|uoi .Na|)nléon lui seinble-t-il si petit? Serait-ce parce

que M. Thiers va bienlAI publier son histoire? Dans son éloge de

lord Castlereagh, M. Caftellgue, après avoir approuvé, admiré cl

loué la conduite du ministre anglais, s'exprime en ces termes en
parlant de l'Empereur déchu :

(I Au reste, tout fui fait avec égard el convenance; nul ne fut

plus boudeur, plus m(ïi;*.«j</e,et je dirai même \>\uspetil, que Bo-
naparte dans le malheur. Comment avait-il traité le due d'En-

ghienV N'avait-il pas poursuivi el traqué Louis XVIII partout en
Europe? Étjiit-ce /to;> , le lendemain de son or(';i/i/re i/c» Ccn/-

J:iurs , ipii nous avait lant coûté , que de le placer dans vn lieu

sûr, d'ail il tie pourrait plus tourmenter l'Europe? Bonaparte

s'olléuse de ce qu'on ne lui donne pas le litre de majesté, de ce

qu'on ne lui laisse pas la liberté dc! vivri! bourgeoisement en Ka-
gleti'ire ou aux États-Unis (ce qu'il demandait aussi sincèrement

(|iie d'être juge de paix de son canton avant le 18 brumaire).

yoj/ez-ruus Bonaparte citoyen dc VVeslminsler ou de Charles-

lovvn ! Après vn si Ittng drame , quand on na pas su mourir^ il

/«!/( jaiv)i,s'c/y</cer. A Sainte-Uélène, Bonaparte n'eut pas la gran-

deur de ses souvenirs et de sa gloire , ci j'aime à croire que ses

flatteurs ont tronqué ses paroles dans les récits sur son exil. »

Des sentiments si nobles et si vrais, exprimés avec tanl d'élé-

gance et de distinction , ont-ils besoin d" commentaires? Nous
ne ferons pas, quant à nous, un si grand honneur à M. Capeligue.

Nous aimons mieux compléter cette citation par un autre pas-

sage enq>runté à l'éloge de lord Wellington, « ce vieux el noble

chef des armées lu'itaiini(pics, » qui, à en croire son panégyriste,

(( n'est pas seiilemciil une haute intelligence dans les combinai-

sons de la guerre , mais encore une tète politique sérieuse. — En
l'rance, ajiuile M. (Capeligue, les idées marchent moins vile; on y
est cm oie plein de préjugés sur l'esprit et le caractère du duc de

Wellington. Lit vieille queue du parti bonapartiste pèse sur nous et

di'fujuie l'hi^^loire.»

Desire-t-on encore quelques échantillons de ce style vérilable-

nienl unique dans sou genre? Ouvrous au hasard ce volume in-

couiparable :

(I La vie'puhli(pie, quand on 3 des entrailles, s'use vite. (P. 2(>0.)

(( L'Assend)lée Constituante fut un grand chaos oii des hommes
de talent se heurti-rent /o tète. (Page "0.

|

(( M. P0/.20 di Borgo elail un homme si plein dé faits , qu'ils

.sortaient parlions les porcs... Je le vis à son retour à Paris;

quelle dillérence I et (pu; nous sommes petits devant celle main
de Dieu qui brise et froisse le cr(i;(C.'...( Page 189. )

« Les émotions, on s'en souvient toujours... elles s'infiltrent

dans la vie entière, elles s'imprègnent au erùne des hommes
pour dominer toute leur pensée... (Page 120.)

« En Angleterre, ce pays des grandes opinions, la cliute d'une

noble espérance dérore les entrailles des hommes d'Etat. (P. '2ii.)

« La Prusse, ce long boyau (pii a la tète sur le Niémen el les

pieds sur la Meuse, u ( Page 30C. )

M. Capefigue, qui s'avoue si souvent et si hautement conserva-

teur, se permet pourtant i;à el lii quelques attaques que nous ne

savons comnient ipialilier, contre certaines institutions civiles.

Ainsi on lit à la page Si : « A peine rendu â la vie séculière, M. de

Talleyrand eut à subir les exigences impérieuses du premier

Consul. Bonaparte, ([ni se piquait de haute moralité, lui imposa

l'obligation du mariage, grande plaie pour l'homme spirituel cl

de bon goût... »

Ces citations sont suflisantes. Nos lecteurs savent maintenant

dans (|uel esprit el avec (|uel style M. Capefigue a écrit les bio-

graphies du prince de Melternicli, du comte l'oz/.o di Borgo, du

prince de Talleyrand, du baron Pasquier, du duc de Wellington,

du duc dc Richelieu, du princc;de llardenberg, du comte deNes-

selrodc el de lord Castlereagh, Il ikuis resterait maintenant à

prouver (pie cet ouvrage, si noblement pense et si purement

écrit, contient presque autant d'c'rreurs que de faits; mais un

pareil travail ne saurait trouver place dans /'///i/i(rn(ion. Seule-

ineut, pour ilouner une idée de la conscience historique, qu'on

nous peruiette celle expression, de l'auteur des /J/p/emn/cs cwio-

péens, nous emiMiiuleruns encore un court passage à la Notice

du prince île Talleu-aïui.

(( Dès IHI i, loin prestige était cffuci.'iur l'Empereur : l'incendie

dcMiiscoii, les glaces qui avaient enveloppe d'un linceul la

grande-arnice, la conspiration de Mallet, avaient eluaule la force

impériale. Les négociations de M. de Talleyrand prenaient une

indicible hardiesse; les plenipotenliaires des puissaïucs avaient

li\e nu ciuigrès a Chalilhin, pluliJl pmir la forme que pour discu-

ter des ipieslioiis véritablement iliploinaliques. M. (leCaulinconrl

devait .v preseuler un traite sur les limites de la Krance en con-

servant N.ipoleoii sur le tioiie ou la régence de Marie-Louise. Le
dcvdueuient de .M. de (^anliiieourt a l'Empire ne pouvait pas être

mis en doule : ce bit a ce moment i|ue M. de Tallejrand envoya

un agent mvsterieux au (piartier-géneral de rempereur .\lexau-

dre. Cet agent, M. de Vilrolles, je ciiois, dut ex|H)ser l'etal de la

capitale, le besoin ipi'on avait d'en finir avec rempereur Napo-
léon, la lui issili- siirt(uit d'une reslanratiim de rancienne dynas-

tie, seule siiliiliiui positive a l'état de choses. M. de Vilrolles

s'acquilli avec lieaiicoiip de zèle el (fesprit de cette mi.ssion in-

time (|ni le pla(,ail eu l'ace d'immenses dangers ; il parvint :i re-

mettre à l'eiuperenr Alexandre des lettivs chilfrees de Jl. de Tal-

leyrand, et un nieuioirc l'ml déluille sur l'etal des esprits... »

i:ii bien : .M. (le Vilrolles nous a autorise à le déclarer en son

nom , il n'j a pas un seul mot de vrai dans toute cette histoire.

M. de Vitiolles ne rei,ut pas, comme le cmil M. l'apeligne, une
pareille mission de Talleyrand ; il ne lui avait même jamais parlé.

Du reste, M. Capeligue parail, sur ce (loiul, comme sur lieau-

coiip d'autres, s'attendre Â un deinonli. Il n'o.se pas atlirmer, il

se contente de croire. Cette manière d'écrire l'histoire u'est-tllc

pas reelletneut originale? J'allègue un fuit, je ne suis (vas silr

qu'il ait eu lieu, mais je le crois, ou plutôt Je le pense, cela me
suflit. Ne me demandez pas de le vérifier, je suis un trop grand his-

torien [lour ni'abaisser a de |iareilles rechcrcliet. Cji « Je crois 1

.

c'est M. (jpeOgue [leint par lui-même. Que |<ourrioitt-Dou^

ajouter à un portrait si ressemblant?

L'auteur de la Galerie dei Cimteviporains illustre; qui t'af>-

pellc un Ilomie de *iEn, [losscdc toutes les qualités dont M. Ca-
|H,-ligue est privé. Nous n'avons que des éloges à donner 1 cette

publicalion L'elendue el la variété de ses connaissances, l'eh—
gante simplicité de son style, son impartialité, son indépendance,
sa raison el son bon godt, assureront a l'Iloaiie de uex, dont
nous respecterous l'anonyme , une place éoiinente parmi les

écrivains les plus dislingiii'-s dc notre epo<|uc. On seul, en (or-
courant la Galerie des Contemporains illustres, que M. de L
n'a pas voulu faire une s|i^'culaUon éphémère, couime d'autre»

biographes contem|ioniins, mais un livre wrieux el irai, qui

sera toujinirs lu el consulte avec autant de prolil que de plaisir.

.Ses erreurs, ipiand il en cgmmel , sont toujours involontaires.

Mais aussi qui |K>nrrail se vanter dc*n'a»iir jamais ni-ucilli un
seul renseigneinenl inexact dans cent el queli|ues biographies

d'hommifs pour la plupart enron- vivants?

L'ilouxe DE aitx, re|HUidaul a certains critiipies dans la préface

de son cimpiième volume, a donc pu aniriner, sans iTaindre (Télre

démenti, qu'il était « un être un et réel ,
parfaitement looflensif

el indéfieudant, disant poliment ce qui lui semble la vérité, sans

intention de plaire ou dc déplaire a ipii ipie rv soit, et oe rvcv-

vaut jamais d'autre inspiratiuiMiue celle de sa conscience.

Hais si divertissants que nous semblent Ut Dipluwiales euro-
péens, si intéressants que soient les Contemporains iiltutrtt, il

est temps de faire, sous la conduite de (^randville, une pelile

excursion dans un auire monde i|ue le uAlre. Ce n'est pas Tautre

monde, celui des démons et des anges, dont tous les grands

IKiëles de l'antiquité et des temps modernes uous ont laisse des

dercriptions plus ou moins exactiïs el agréables; c'est vu autre

Monde, un monde qui n'a jamais existé que dans l'imagination de

son inventeur el créateur, un monde qui nous prouiet, comme
son litre l'annonce, une foule de transformations, visions, in-

carnations, ascensions, locomotions, explorations, pt-regrina-

lions, excursions, stations, cosmegonies, fantasmagories, rêve-

ries, foUtreries, facéties, lubies, métamorphoses, zoomorpboses,

lithomorphoses, niétempsycos<*s, apothéoses, el autres choses.

Si nous ouvrons ce volumo merreiileujr, i|u'y voyims-nous, CD
effet? D'abord, après un spirituel menuet danse par la plume et le

crayon, l'apothéose du docteur Puif, 'pii crée (leux neo-dieut a

son image : le capitaine Krackq, professeur de natation, et le

compositeur Ilabblle. Ces trois co-dieux se partagent immédiate-

ment l'univers à pile ou face. Krai k(| ihoisil la mer, Ualilille

prend le ciel, la terre reste à Pnif. Ingénieuse allégorie pour
nous avertir que l'auteur de CAutre monde va nous ri'vcler tous

les mystères des plus bizarres fantaisies delà Folle JaL^is;
aussi marchons-nous dès lors de surprise en surprise. La. ce

ce sont des instruments ou des régélaus qui prennent des formes

et des ligures humaines pour donner un concert ou se lialtre en
duel; ici, des animaux déguist^se livrent, au f»nd des eanx, aux
divertissements les plus exf«ntriques (fun bal masque. Plus loin.

ausr déguisements physiologiques iUCcMe un curieux chapitre in-
titulé le Royaume des Marionnettes ; on y remanpie même dt^
maillots qui dansent un pas de caractère avec des crabes. Mais
bientôt les plaisirs de l'hiver font place à ceux de l'été : poissons

d'avril, Longchamps, exposition de tableaux, ateliers île peintres,

Louvre des niarionnetles, ipie d'esprit et de talent mus faitt>s

dépenser à votre fécond créateur... De la terre, r«-roonlons aux

cieux, nous pourrons être témoins d'une éclipse c lujugale ; nous

y verrons le soleil et la lune s'embrasser, les signes du zodiaque

danser la sarabande, une comète se promener sentimentalement

dans l'espace, etc., etc. ; nous assisterons ù la représentation des

amours d'un pantin et d'une étoile; puis, pour nous remeUre des

fatigues de cet étrange voyage, nous irons passer un aprt-s-niidi au

Jardin-dcs-Plantes. Jetons un regarvl rapide sur celle foule t»-

riéc des monstrueux doublirores qui attire d'abird nos regards,

et courons à la fête des fleurs; car bienlêl des locomotives aérien-

nes vieudront nous enlever |>our nous ravir au quatfv-vingl-dix-

septiènic ciel, oii nous connaîtrons enlin quelque5-uns des mys-

tères de l'infini. Que vous dirai-je enciu-e? Vous parierai-je des

lies Marquises, des grands et des petits, de la jeune Chine, d'une

journée à Herculanum, d'une macédoine céleste, d'une course

au clocher conjugal, des plaisirs des Clianips-Élys<>es, de l'enfer

dc Krackq, des noces du PuIf et de la réclame, des inelamoi^

phoses du sommeil, de la meilleure forme de gouvernement, de

la lin de l'un et de l'autre monde?... J'aime mieux employer

le peu de place «pii me reste à vous apprendre, si vousrigoonei,

ù mes bien-aiines lecteurs el lectrices, que Grandville n'avait

lieiitH^lrc jamais etc. sinon plus heureux, du moins plusorigi-

nal, plus habile, plus spirituel ipie dans i-e beau volume qui a

pour titre un Autre Monde. 211,1X11) souscripteurs et acheteurs

(lartagcronl, je n'en doule pas, avant la liu de cette année, ma
surprise el mou adiniraiiiui.

An J.

Les derniers exemplaires de ÏHisloirr dt FArt par Ut M»-
numrnts, depuis sa diVadeuru au quatrième sii'vle jusqu'à son

rcuonvellemeut au seixièine. \ar M, S<'r>mx d'Agiiiconrt, sonl

actuellement la propriété de M. l.eneir, marchand d'eslanipr»,

.%, quai Malaipiais. les six volumi-s de ce Ivl ouvrage, eurirhis

de 7i2."i planches gravées, coûtaient autrefois Tilt fr. sur |>apicr

dit jesus lin. et I.JiOfr. sur |)apier jesus-velin superlin satiné.

M. l.euoir olfri» le.s exemplaires qu'il pos.s.'-de à VW fr. cl à tiOO fr. ;

c'est une wcasiou unique dont tous les amateurs s'cmpresservjut

dc proliter.

<KS^,;^;gs>e
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Le» innonce» de L'ILLCSTSATION coulent 75 cenilmes la U(ne. ^ Elles ne peuTenl «Ire Imprimée» que »al«'ani le mode et avec les caractères adoptes par le Journal.

L'ILLUSTRATION
n lerniine son prenne
pi'iliRT (in ;iiM'/ lii-ajul

cilnnie ; ni;iis la nécessiu* de faire reini-
inihre cle iinniiTos i'|uiises retarde la mise
t lie la /.//.( des AJtitièrt\i. Nous prions

nos abonnes lie \iiuloir hien atliinhe eiuoie qiielipies jours, et

de nous aill(*>M-r. en atlenilanl. la ilrntauile îles nuntems qui petl-

venl leur inanquer puni' louipleter leur eulleelion. Tmil numiro
gùtt} ou periiu peut ne remplacer au prix de 75 centimes.

A LA LIBRAIUIi; PAULIN, rue do Seine, 33.

\TOTICES ET srÉMOIRKS UISTOniQUES lus à l'Acndémie
Il des Sciences morales el politiques, de IS.Ï6 à 18^15: p.ir

M. MiGNET, secrétaire perpétuel de l'Académie îles Sciences nii>-

rales et politiques, menibi'e de l'Académie Française. 2 volumes
in-8. l'rix : \j Ir.

HISTOIRE DKS ÈTATS-GKNI-RAIX ET DES INSTITUTIONS
REPRÉSENTATIVES EN FRANCE; par M. A.-C. Thib.u-

DEAC. 2 vol. in-S. 13 Ir.

JÉRÔME PATIROT A LA RECHERCHE D'UNE POSITION
SOCIALE ET POLITIQUE. 3 vol. in-8. 22 IV. 50

ENCYCI.OPÉDIANA, Recueil d'anecdotes anciennes, modernes
el conleinpoi aines. 1 vol. graml iu-8. (t.'.onq)lel,) 10 Ir.

J.-J. DinoCIIET ET C'

ElIlttlRS,

BIE DE SEINE, 35.

Pensionnat en vacances
dans les cantmis suisses et

sur le revers italien di's

.VIpes, p.ir R. Topffeb, 11-

luslivs d'après les dessins

lie l'auteur, el ornés de
12 (grands dessins par
Jl. CÀlake.

Ces intéressantes rela

lions de \i.\a-e>Militilller

texte el ili>~iii-,a la l'Iiim

de l'anl.'

jp/K»fi/ivfv, M. Im-liiT lie

Genève , el l'on j relrnu-
vera , outre les apreiuenls

du style et le talent de
description pittoresque qui
disliu^uenl ce recueil

,

l'idée iirise sur nature de
la plu|>art des sujets ou
des |>ersonnages qui y li-

};ureiit. C'est, en effet, eu
pratiquant la Suisse, c'e-^t

en y dessinant et en y cro-
quant chaque année sites

et gens, que l'auteur des
Snurelies genevoises s'y est

approprie ce coloris iloiit

la tralclieur et la vérité oi>l

trouve un si hon accueil

auprès de notre public, nu
peu las d'iinpivssious tra-
vaillées et de souvenirs

inventés. Ici , les impres-
sions sont simples, mais
sincères ; les souvenirs

}N'U éclatants, mais tout

vivants de realite: et la ou
le texte se prèle moins
heureusement à les repro-
duire, un croquis lui vient

en aide el les lixe.

Uii célèbre paysagiste,
compatriote el ami de
.U. TopfTer, a bien voulu
prêter à cette publicatinu

le concours d'un talent que
le public frani;ais a su de-
puis longtemps apprécier :

M. Calame a compose,
jiour les l^ityagea en Zig-
lag , douze grands pay-
sages , qui sont une ri-

chesse lie plus dans uu
livre déjà si riche.

Un tn<s - beau volume
grand in - S jésus de
Htn pages, orné de gra-
vures dans le texte et de
rit» grands sujets de pay-
sages tires hors du texie.
— 50 livraisons à 3() cen-
times chacune. — La li-

vraison se compose d'mu^
feuille avec dessins dans
le texte , et une grande
gravure a (urt du texte —
15 fr. l'ouvrage complet.

On souscrit chez les

Éditeurs, chez tous les Li-
braires de Paris, des Dé-
partements et de l'Etran-
ger, particulièrement chez
les Libraires de la Suisse
el du Piémont.

LES my.stéres de paris,
par El CÈNE SiE, nouvelle

édition illustrée.

La 16' et la 17» livraison ont
paru le 11 novembre; — la I8«
paraîtra le 18; — la l!l' et la '2(1',

qui complètent le I" volume, pa-
railronl le 25.

Ce viiliinie contiendra 21 gran-
des Vi>;uelies nu Tvpes en pied,
ilonl '.) ^ia\es sur acier et 12 sur
bois

;
— 7U liiavnres dans le

texte.

piiix m- VOLUME :

III m.

L'Édilion illustrée formera l roi.

pour 10 rr.

Les grandes tiravure»

du tome l*' sont :

l.e Tapis-Franc.

Le Cliourineiir.

Le .Mailre-d'Ecolc.

La Goualeuse.

La Chouelle.

Le baron de Gratin.

Bradamanli.

Waller Murph.

Louise Morel.

liras-Rouge.

Tortillard.

Roiiolplie en ouvrier.

Rodolphe an bal.

Marquise d'Harville.

Le Docteur nègre.

Scène de la Punition.

Sarah Mac-Grègor.

! e Jardin d'hiver.

Rouqueval, paysage.

l'ienr de iVlarie eu paysanne.

Cabriun.

La .Souscription csl ouverte
lie/, tous les Libraires de Paris
l des déparlements.

(Rodolphe.)

FOUT VOUSIE lN-r2 DE 1 ,l!00 COLONNES, OBNE DE 500 GIUVIBES
sin BOIS. — 12 FBASCs l'ouvbage complet.

Pulilii- par J.-J. Dubochet et Comp., rue île Seine, 33.

N MILLION ni: FAITS, aide-memoibei;nivii„m i,i.S. iimcs,
iii> Aiir- Il lus Lettbes, par MM. J. Aii:uiii. rim ilr. , nlla-

Mliiirv ili' V/:,fr,,,hprdie nourrlle; DRSI'nlui -, mm.i :iI : I'm i.

\'\..

elle

il-rii.

ri:.

!• lie- Charles: A; Lll'im i;. lin, 1,1,

le I' I 1'' lie Paris; Cn. MAliir.-, ilm in:,
l'I -riii :,i.,i -r ;, 1,, Faiulle lie il,.' Ir 1',

l'i'i'ii, r,, _ AniliMieii . \\_.
,

i,,-i

>li.lll,l,l

e, lli

nlir. Ile

l'Ii' l'Un

ilM:ihMii|llll>j;ielli-, /nnl.,^,e, .Vnll,

luie, Tiihimln^,;,- /,ii|s ,1 ,1,

*''"'- l'I'il' 'llMIMes, Lin
el Rl,is„i,. NiiiiiiMiial,i|iie. (.

Géographie, lliii,;,:,|il,ie.MMl

l.eCnMiili-ienlr.ilileriMsIiu.linni ,, i., v, II, -île l'ali
sur le ia|i|>nrl île la Cmuniissinii îles In, , s n iMillimli-s a an r
OuePoinrane inlitule Un Million Je /•',/, ^v esl ailnjile nmir èl
lionne en prix dans les classes im inales il'ailiilles île la \i\
de l'aiiv. I i.lil ,,iiMa,.;e, ajnule l'arrèle, e-l si^iali- aux insllli

iil èire util

. Ilr:i,,\-\1K. I'alini;la|il,,e

;;i.' el lli-li,il.-. l'l,ilnli,;;ie,

lie le

/ '>,.|ilia\ail.lejara|ipiiiliali le- plus hantes
«'<•" >!' - '' il

' H H, eel la saiii lion il'iiii vi„ ins i ,eiise, reinil
de celle iinuvelle approlialiou un titre im au a l.i i iMili:,i,ie ilii

public, litre plus positif el plus praliqne en i|lleli|lle mm le que
celui même qu'il a reçu de la recoiumanilalion des sa\aiils les
plus illustres.

Les auteurs du Millinn de Faits préparent un ouvrage analo-
gue, qui. sous le titre de l'atrin, répondra à toutes les questions
auxquelles peut donner lieu la France sous le rapjHirt de son his-
toire el des conditions pli\sii|ues el politiques de son existe •

dans le passé et dans l'avenir. Celte publication, aim i e i luiiiii..

de\anlparallre assez priK-haiiienient, résumera, coinineliuilii;ue
le titre, Patria, toutes les connaissances dont notre pa\5 est le
sujet, la source eirobjct.

BBEVET D invention ET DE PERFECTIONNEMENT.

VARICES. — Bas élastiques en camilchouc pour varices, sans
contnres ni lacet, el ne hirnianl aucun pli aux arlieulalions.

— Flamet jeune, seul inveiiU'iirel l'abricanl, rue des Arcis, 25.

ir.

1 LII.LUSTKATION

(\\v\ «yunvV Vi l'^"' Décoiiilire cUVwtwV

(Aïi, Ttwov^VïVts "vouv uf. -yiovuV éVvt

wvVtTtov&ifu* Aau* V'4iv«o'\ iuJowxmvV.

Ç,\\Avt**u ftvix V.\\ïïiv\ite4 A»\\scVfti\\vt.

vW-Vï, , ttMX V)\ïaV«\u-i iV{4 ïosVt* tV Ae*

lis,istt(jiT\t4 , — ou tvvxcivjtT franco

MU \)ou suï Viw'v*. tt VovAis, As,

%. DUBOCHKT,
CMt At SïMvt , ^" 33.

^>
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IHoden.

Cet hiver on emploie bcauroiip

de velours pour oiiiemcnl (le ro-

bes ; nous (Jonnoiis une rohc

garnie, :in Ivis, de deux liiais

e celle eloUe; lu corsage et les

inanchesiiiil l:i nièiue «arnilnre.

Le eosliiiiie d'eiilbiil , ilonl le

modcli- iM.M- ;f <tr Inuriii r'^ir

mad.iiiie .M;ir|]id:i/,esi ,-ii elolle

de liiine.ei l.s inn.'inenls sont

.ii;ali'lii.-Ml l'M \r\nm-.

AhMMv IV el:,!:, se.on.l..

re;>rcselil:iIiiMiile/;,.m.SV/»i«/„«.

à ropeiii , li:s loileUes lUiiunl

Irès-hrillanles: nous avons re-

marqué, entre autres, une robe

de salin blanc avec un ran;; de
deillelle|M.^,'surclia.|ue,Mlede

IVilcIdi. ileiiv hiiilics; :iiniiilien

était nil pelit plisse imI.iiii de

satin, aiiloiirduiincl Iduniail la

dentell<'.l)i'CiMaii(isile rir Ile

pareillc, suriimiilee d'un p.lil

plisse de ruliari, niiuiinil le nir--

beïleepin';;le!

entourée de II

dait jusipi'a la

Inl'l

)i|ne

id l'o

m sep;

de m:un iKi

Unliracelel ,ir iiiènie -ellie ,nill-

plelail lelle |i:illire rii 1 1 du
Koftt le jiliis neaii, piiis.|Me

les vieux liijniiv suiil la |ilus nou-
velle mode.
Une autre toilette, dont l'en-

semble était encore très-j<ia-

cienx, se composait d'une roliiï

de velours d' Alrique rose à plissé

de rubans descendant de chatpie

cflté de la jupe , toujours en ta-

blier, avecliMsaileen passemen-

terie lacii' eu 1 airiMii :iii milieu

et diminuant il.' liiiLieiir mts la

ceinture [la iiièiiie i;ariiiliire se

répétait au corsage ) ; i)nis d'un

t>elit bonnet en dentelle avec
larbes relevées sur le derrière

de la tête, et dont toute la grâce
consistait dans l'airangement et

la pose d'une fleur, d'un uieud,

d'un rien.

On peiil alTumiT ipie le l.hiiic, li

naieiU dans ces premières reiiiiiiiii

Mais, idiiinii' une rriiime en n

ressante ipie smis Inns les Kisliime

elle des inhrs de . Iiiiliil.n' e.| .\r\

usage ^eliiTiil, I es \:|s|es el IiiIil^s

ConvieniHIll :i l'iesinie I..iili's ic

(juaru immoruiem niluram nfMêt laliorat,

Iw>pUnia, »rd ucité, »«df;i aujucaudiia rcTolvit;

Trcf lunl ra-raina-i f-aus.

Ainsi il s'agit de trouver un nombre dont une moitié, un quart

el un sfptiéoie, en y ajoulxinl T., fassent re nombre lui-méuic. Il

estaiiu- de réi>ondre'quc ce nombre est 28.

III. Ce problème est tiré de l'.Vnthologie 'grecque. Voici fé-

nunci' en vers latins :

Pic quota nunr hora (>fl? SupT^fit lanlum ecc« diri

(^uaniuin liitRi-aiifii eiacude luce incDica.

En divisant la durée du jour, comme faisaient les aoiiens, en

doiiite parties, il est (|ue<,lion de partager ce nomlire en deui

parties le! es que les 4 de la première soient ensemble pgaui à

la seconde ; ce qui donne, fiour le nombre des heure* ecnulees,

5 ), etcuiisequvmmeut, pourlc reste du jour, 6 heures '.

ROtirELLES QCESTiaxS X lEsorou.

I. Faire tenir un seau plein d'eau |iar un lâlon dont une moi-

tié ou m'iiiis repose sur le lM>rd d'une table.

II. t'nc femme a vendu <0 |ierdrit au marrbé, une seconde en

a vendu •!'>, et une troisième en a vendu TiO, et tout(!s au même
pris, à chacune de leurs ventes. Ensorlantdu marche, il se trouve

qu'elles eni|>orlent toutes trois la même somme. Un deuunde a

quel prix et comment elles ont vendu.

-I encore plus inté-
iile parure, la rech(T-

Idlies, le

clianna donlilurcel le gris argenlé]domi- salin iuiilaiil le ]iifpié l'ait di

fort liieil elliiiiv |«ilir leins le\ el s, niais l.i .lull se lii.iiiei- SOU
empl.ii. l'iinr les relies de \ille el les nianleaux, il ne iluil servir

ipi'a ilnuliler; l'uliliseï' eniuine orneineul exleiienr sérail nu
inampie de goût. Toutefois, on peut faire une exception eu l'a-

I lisses de cachemire ou de soie pour sorties de bal et

de Ihefllr

Aiiiusenients «les Mciences.

SOLUTION DES QCESTIORS I>R0P0SEE$ DANS LE DERMEB

NUMERO.

I. La solution de divers problèmes de mécanique dépend de

la connaissance de la nature du ccnlrcdeijiurUi:.

On appelle ainsi dans un corps, le point autour duquel toutes

ses parties se balancent, de manière ([ue s'il était suspendu |)ar

là, il resterait iiidilTéremnieiit dans toutes les situatious on on le

mettrait autour de ce point.

Il est aisé de voir que, dans les corps réguliers et lioniogènes,

ce point ne peut être antre ([ue le centre de ligur(^ C'est ce qui

a lieu dans un globe, dans un sphéroïde, dans un cylindre.

On trouve le centre de gravité entre deux poids ou corps de

différente pesanteur, en divisant la distance de leurs points de

suspension en deux parties qui soient eoniine leurs poids, en sorte

que la plus courte soit du i l'dé du plus pesant, et la plus longue

du celé du plus léger. C'est là le prinei|)0 des balances à bras

inégaux, où, avec un même poids, on pèse plusieurs corps de

différentes pesanteurs.

Lorsiiu'ily a plusieurs poids, on cherche parla règle précédente

le centre de pesanteur de deux; on les suppose ensuite réunis

dans ce point, et l'un cherche le ceuire de gravité commun avec

le truisièine poids et les deux premiiM's réunis dans le point pre-

mièreuienl Iniuve, el ainsi de snile.

.S.iienl, pal- exemple, les poids A, |R, C, suspendus ;iu\ linis

H

points D, E, F de la lignejou balance DF, que nous supi)osons

sans pesanteur. Que le poids A soit de 108 kilog., H de t li et C
de 1S(l; la dislance DE de H mètres et EF de 9 mètres.

Cherchez d'abord entre les poids B el C le centre commun de

gravité ; ce que vous ferez en ilivisant la distance EF, ou 1) mè-
tres, en deux parties qui soient comme 1 14et 180, ou t et ,'>. t"es

deux parties sont 4 et 5 mètres, dont la plus grande doit être

placée du côté du pins faible poids. Ainsi le poids II étant le

moindre , on aura E G de 5 mètres et F G de l mètres; conse-

quemiuent D G sera de 1G.

Supposez à présent au point G les deux poids B et C réunis en

un seul, qui sera par conséquent de S2-1 kilog.; divisez la dis-

lance D G, on 16 mètres, dans le rapport de 108 à 7i2t, on de 1

à ô : l'une de ces parties sera 12 et l'antre 4. Ainsi le poids .\

étant moindre, il faut prendre D II égal à 12 mètres, et le point

Il .sera le centre de gravite coinmnn des trois poids.

On eût trouvé la même chose si l'on eiM commencé à réunir

les poids A et B.

La règle esteulin la même, quel que soit le nombre des poids

et <|nelle que soit leur position dans une même ligne droite on

dans nu même plan ou non.

La considération du centre de gravité donne lien à diverses

propositions curieuses. Nous nous bornerons à énoncer ici un
bt^au principe de mécanique qui eu découle. Le voici :

.Si plusieurs corjis ou poids sont tellement disposés entre eux,

ipi'<n .se communiqnanl leur mouvement, leur centre de gravite

(C'est celle flgurequi a (Hi- placée par erreur dans r,iv.inl-dernicr nunu^ro.)

commun reste imnniliile

taie, e'esl-a-dire ne haus:

Ce principe porte presi

et nous pourrions nous e

priétés des machines ; u

faire celle application.

n ne s'écarte point de la ligne horizon-

' ni ne baisse, alors il y aura équilibre,

le sa déniiiiislralion avec son énonce
,

servir pour démontrer tontes les pm-
is uons laissons an lecteur le soin de

II. Voici renonce du problème lel qu'il a été donné dans l'.Vli-

thologie grecque :

Die, llt'licouiailum decu«, ê sublime sororum
Pvtliatiora ! tu.i quoi lymnra locla frequi-nleiil,

t^'iil, sub le. Snpbin> sudant in agune nianislrn ?

Pli MRi ; luqne aninio mea dlclo, Polvcrales, hauri.

CorreHpondancCa

A un aimnné de Paris. — Est bien fuu du ceneau qui prétend

contenter tout le monde et son père ; ce|>endanl toute plainte est

respectable.

A M. I. à Sainl-Prlershotirn. — Vos observations soûl justes.

Il sera tenu compte de votre Iwn avis : nous vous remercions.

M. B. z.,de Xaiiies cninl que nos sujets ne s'épuisent. Les
mêmes fêtes, les mêmes cérémonies, dit-il, se reproiluisent tous

les ans. Que ferez-vous lors(]ue vous les aurez toutes représen-

tées ?.A/A/. f. G. et L s'eloiineni, au contraire, que nous lais-

sions passer, sans les illustrer, un nombre considérable de su-

jets nouveaux, qu'offrent chaque jour a notre cadre, Paris, U
France, l'Europe, l'univers entier.

j4 M. GI.S., de Jlnucn. — Proposition malheureusement tar-

dive. L'exposition des produits de l'industrie |Mjur tKi4 est un
sujet trop iin|>ortant pour que nous ne nous sojous [xiint depuis

longtemps mis en mesure de le Irailer avec tous les développe-

ments qu'il com|>orte : nos dessinateurs sont ,deja a l'œuvre ;

nos rédacteurs sont prêts.

KébuH.

DC DERNIER REBUS

a beau demonlrrr ws beauté , In aru

nponcnt sur elle.

On s'abonm: clie/. les Direcloui^! des postes el dos mes-

sageries, cbez lotis les Libraires, et en particulier chc* tous

les Curm^midaiits du Comptoir cnlTal de la LUrrairie.

A LoMiiiKS, cliez J. TilOïAS. I, Kiiicli Ijiie Coniliill.

A Sai>t-Pktkrs»oiiig . cliex J. Issakoff. Gosiinm

dwore , ii.

J»r(.iES PIIIOCIIET.

Tiré h la presse mécanique de I..«CRAiiri et C*. nie Damiette, '.'.


